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LONDRES 

EN MIL HUIT CENT VINGT.- 

*^— < ' » ■ ' ' ^ Mi l fc ■ ■! I T i l I ll il 

LETTRE PREMIÈRE. 

Police. — Accidens occasionnes par la neige^ 
— Amende prononcée contre un marchand 
Qjendant une pondre pour remplacer le café.. 
— Diminution de la consommation de bière- 
a Londres. — Coin aux ordures. 

Si la .police ^daos presque toutes ses hv^^ 
-ehes » .Q9t mal fiiile ea Angleterre ^ ce n'est 
.pas toujours faute de bons règlemeos > c eA 
souteikt faute de boas moyens pouries feire 
^ exécuter, ^e voudrais '<\vte ceux qui.va&teiA 
^^ la propreté àe:& fy^es de Londres et Xû^èai^i^ 
is( de ses; tjifotioirs» /Missent ea cette ville ^ cb 

itioment où, pçnd^nt plusieurs jouts consé- 
cutifs y Qovs y ayoas eti une cbute de ne^è 
^onsidérabley ils ir. Veiriiieat les.râeis eoburérh 



t: 



tes d'un demi-pied de neige réduite en boue, 
et (jui y reste accumulée pour se fondre quand 
il plaira à Dieu; et lei trdttèirs revêtes d'une 
glace de deux pouces d'épaisseur , formée 
pàî? la "neige foulée aux pieds , et qui donne 
lieu à des accidens dont vous pourrez appré- 
cier le nombre , quand je vous aurai dit que , 
depuis huit jours, le seul bopilial de S^inff- 
. George a reçu soixante personnes blessées 
par d(BS chutes, 

H existe pourtant un règlement de police 
qui ordonne , cous peine.d'amende, de balayer 
la neige sûr les trottoirsdevântchaquemaison; 
naais ce règLement s'exécuta fort mal. Jamais, 
à ma connaissance, on n'a donné un coup de 
balai devant les églises et les chapelles, sur- 
tout celles des non-conformistes dont le non)- 
tre est immense à Londres. Quant aux par- 
tictiliei'^, assjez ordinairement ils font balayer 
la-preAiièt'e neige qui tombe , inais pour peu 
qu'-eïle dure , on ne songe plus à lui dispqter 
la place qu'elle occupé; les enfans la battent 
aàix: «pieds ajSn de pduv'oir^ y glisser, ^et mal-, 
fa^or aux 'p^sans^; «La ^Mint^r. d^ l^amende 
-n'opère 'point , parce qu'elle n'est jamais pro»- 
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fiOBCée d^ofiice. Il faut un plaignant ^ et îltie 
s en trouve pas. Une partie de Famende ap- 
partient pourtant au dénonciateur , et je sui» 
surpris que y dans ce pays de spéculation / 
|>ersonne n'ait encore songé à en faire une de 
cette espèce. 

Mais si la poKee est morte pour tout ce qui 
â rapport à l'intérêt des particuliers , elle est 
pleine de vigueur et de vie pour tout ce qui 
touche le fisc ou les corporations. Dans le 
premier cas , le procureur général devient 
partie plaignante; dans le second ^ un agent 
de la corporation se rend dénonciateur. Je 
vous citerai un exemple dans Tun et Fautre' 
cas. 

- Un règlement de police prononce, avec rai-^ 
son, une amende très-forte contre les mar- 
chands qui vendent du thé ou du café falsifié, 
chose très-commune à Londres; mais comme 
le thé et le café sont fort chers , un épicier 
avait imaginé de vendre une poudre composée 
de pois brûlés , et il la nommait : «< Poudre 
pouvant remplacer le café. » Le croira-t-on? 
Dans ce pays de préleiidue liberté , il fat tra- 
duit en* ju^ice, à la requête du procureur 



géBéral^ commue s'il eAi^veddu de fttuxeafë. 
Il prouva qju^îï n'avait triona^^^ personne , qui\ 
c'avait vendu sa poudra :qiiQ pour ce: qaeUe 
était réellenfiefft ^' -q^^il ne Tirait fait jpajer 
que le prix de s^ vérû,alile valeur ; il n'en fuli 
pas moins condamné à la même .amende que 
s'il eût vendu de faux café potfr du véritaUe, 
et le motif de sa condamnation fut qu'il fabail 
tort au fisc ^ parce q'ue à unedenrééqdi pajait 
des droits , il en substilu^t une qui en était 
exempte. 

J'ai peine à eonoevbir qbe douze j uh»!r àieut 
pu se trouver d'dcdord paup déclarer ce mar^ 
chand coupable > tnaii ils ont été probabie^ 
ment influencés par les efforts que fonties 
radicaux depuis plusîè^urs fnois pdur dimi- 
nuer lacbnsommatiou.d^sidclnrées assu^etlie»' 
à des droits» Il faut èonvenir que .ceux<i y 
ont réussi en partie ^ éar il est reconnu que ^ 
péiidaM les six âèTiéevi mois âb 1819^ il s*est 
consommé à Londres c^t mtllé tonneaux daf. 
bièt*e d^ mpîns que peddtint les six nlcôs pré"^ 
cMcioSi Or> lapopujt^tion.deeette viUe n'ajant; 
pasr dîi]^4Jaé > on ije peut attribuer oef te dimi- 
nution pTodfi^euée: ^. cénÂommatii^n:^ ;qû'â 
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deux causes qtii j ont prôbableolent concouru 
égaiement^ lé&effôrisdu radicalisme , elVae- 
croisseiiient de la misère. : 

Voilà ponr le fiée, maintenafat roièi pont: 
les corporaltions. Dans toutes les madsons dé 
Londres , il eiisie on réceptacle icnipur nDin« 
mé en Anglais dust-holè ou «. coin aux ordu- 
tes. -rt C'est là tju'on jette pèle*mélè les cen- 
dres du feu y et toutes les immondices de la 
cuisine , les débris des légumes , les arêtes 
et les os , rebuts des chiens et des chats , etc. 
Or, ce dépôt précieux n'est pas à la disposi- 
tion du propriétaire ; il n'a pas le droit d'j 
toucher; il faut qu'il le remette non-seulement 
en entier à radminîsïratiob de sa paroisse, 
représentée par un boueur^ mais encore dans 
toute sa pureté, c'est-à-dire sans mélange de 
matières hétérogènes, comme bouteilles cas- 
sées , matériaux de démolition , etc. , le tout 
à peine de dix livres d'amende (25o fr.) Sir 
Joseph Banks , qui connaît pourtant bien des 
choses, ne connaisait pas ce règlement de 
police. Il voulut un jour faire transporter à 
sa maison de campagne , une charrette de 
cendres pour s'en servir comme d'engrais ; 
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la charrette fut arrêtée , et il paya les dix. 
livres d'amende à sa paroisse. Tout récem-^ 
ment un de mes amis avait fait jeter dans son 
dust-hole quelques vieilles briques : le Loueur 
s'en aperçut quand il vint exercer le privilège 
exclusif de la paroisse , mais heureusement 
pour mon ami , Foilicier subalterne préféra 
une guinée pour lui> à dix livres pour ses 
commettant. 



c^o 



LETTRE IL 

Lois sur les pampres. — Projet extravagant 
pour les secourir. — Autre projet inexé^ 
cutable. — Manière dont ils sont secourus 
dans les paroisses. — Asile temporaire qui 
wentde leur être ouvert pendant les grands 
froids. 

Londres , le 3$ jan? ier i8ao. 

Quel est le pajs de Tunivers où il y a le plu» 
de pauvres? Quel est celui où il j a une plus 
grande masse de secours à leur distribuer ? 
.Quel est celui où la distribution de ces se- 
cours se fait le plus mal? La réponse à ces 
trois questions est facile ; c'est FAngleterre, 
Les lois sur les pauvres sont la partie hon- 
teuse de cette fière nation. Elle le sent ; elle 
voudrait faire des changemens dans cette par- 
tie de son système administratif; tous les ans 
on en parle dans le parlement y mais on ne 
fait qu'en parler. Partout il ^st difficile de 
corriger les abusj mais en Angleterre c'est 



une chose presque impossible. Uorgueil ^ 
rintérêt et les préjugés s y opposent. L'or- 
gueil national a peine à convenir qu'il existe 
quelques branches pouries dans Tarbre de 
la législation ;£^pglaise ; Tintérét personnel 
plaide pour la copseryation des abus > parce 
qu'il y a toujours des gens qiiien.profilept> 
et ce sont ordjinairenxent ceux, qui ont lé plus 
d'influence. Et « pourquoi ce qui a convenu 
à nos pères ne nous conviendrait-il pas ? » 
dit le préjugé» Cei trois causes maintienoent 
en Angleterre les lois sur les pauvres , celles 
sur la chasse i ^t le système de la repf ésen<- 
tation tiatbnale. 

Tous les ans Oh voit éclore de nouveaux 
projets pour le soulagèrent des pauvres ,, H 
îl en est dont l'extravagance est réellement 
amusante. Parmi ce notlibre, il feut ^ange^ 
ceint d*an pliilantrope , d'un hôinnie fcienfai- 
feant, dit-on, d'unfou^ d'un visionnaire, di^ 
rai-je> d'iiri M» Oweù de Lanark. Son plaa 
n'était rien moins <Jtie de coi^sttuite de nou- 
veaux villages qui ne seraient habitée qo6 par 
des pauvres , et oà îl se ttonveî'ftit des i^iahu'- 
facttii»éi5 dé toute espèce pôttr lés occuper. Us. 
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y viv^aîeQten commun à ia Spartiate; rien n'y 
serait à personne^ tout appartiendrait à tous. 
La félicité dont on y jouirait serait telle qu^il 
faudrait bientôt en consti^uire pou r les riches ; 
ètl on en pâtirait pour toutes les classes de for- 
tune y* Jepuijs ioo^Hy- de rente jusqu'à 20,000. 
M. Owen ne voulant pas que des querelles 
polémiques troublent la tranquillité de ses 
yilL'iges, n'y ôdniet que des individus prc- 
fessai)t la même foi retig'ieusé: or, comme 
il compte cent quarante-quatre cultes diffé- 
rens { car il espère bien avoir dans ses villages 
dés TuwS', cles:tnd6ûs^ et m^*me des adora- 
teurs de Jupiter), le voi4à<!4>ligé de construire 
cent quaraute<{uâtré villages, multipliés par 
toutes les classes de fortune intermédiaires 
qu'iliuiplaira d'établir ^^ntre looet 20,000 liv. 
Vous crpire^i qu'un tel pKu , qui $e;;i^)le 
le fruit d'une imagination en délire, l'effet 
tftrnè; fiètré aHente au cerveau , n"*a servi 
qi/à faire rire 'aux dépens de son auteur. 
Point du tout. « iJp sot trouve toujours un 
plus sot qui f admire , » a dit Bbileaa ; et il 
s*^t trouvé des asprîls de travers qui ont 
Yoîtlii exécuter ce projet , mais sur une échelle 
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nloios étendue , par forme d essai. « Cons- 
truisons d'abord un village , » dirent-ils , « et 
nous verrons quelensera le résultat. » Malheu- 
reusement M, Owen n*a pas les talens d'Am- 
phion y et les murs de son village ne pou vaient 
s'élever aussi facilement que ceux deThèbes; 
il fallait des guinées , et non les sons har- 
monieux d'une lyre. On ouvrit donc une 
souscription ; on nomma des trésoriers ; on 
trouva des fous qui apportèrent de l'argent ; 
mais ces fous furent en petit nombre, et après 
un an d'efforts inutiles, le comité chargé de 
conduire cette entreprise ridicule, vient de 
décider que Fargent serait rendu aux sous- 
cripteurs. Ainsi l'on peut dire des villages de 
M. Owen : 

« Pauvres petits infortunés , 
Vous voilà morts avant que d'être nés! » 

Le prince régent avait conçu un projet 
pour le soulagement des pauvres > beaucoup 
plus simple et beaucoup plus sage:que celui 
de M. Owen ; c'était de mettre en valeur un 
immense terrain inculte appartenaqt à la cou* 
ronne^ dans le comté de Cornouailles , nom- 
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me la forêt de Dartmoor , ce qui aurait oc«^ 
cupé long-temps uo nombre infini de bras. 
Mais heureusement ce projet n'était pas neuf, 
et il avait été déjà reconnu impraticable , la 
nature du sol se refusant à la cnlUire. Il j a 
quelques années , on avait donné à loyer à di- 
vers cultivateurs, des terres faisant partie de 
ces d(Mnaines, pour quatre-vingt-dix-neuf ans, 
4 raison de six sols de loyer seulement par 
acre. Ils commencèrent quelques travaux de 
défrichement; mais ayant reconnu que jaiùais 
le produit ne pourrait couvrir les dépenses, 
ils renoncèrent prudemment à. cette entre- 
prise. 

Les pauvres d'Angleterre ne peu vent donc 
compter ni sut les villages de M. Owen , ni 
sor la forêt, de Dartmoor pour soulager leur 
misère. Ils en sont toujours réduits aux se- 
cours de leurs paroisses y secours qui ruinent 
ceux qui les paient , qui ne soulagent qu'im- 
pariaitement ceux qui les reçoivent , et qui 
sont administrés d'une manière honteuse. Je 
puis vous en citer trois exemple^ arrivés en 
buit jours. 

Le 9 de ce mois , un homme compatissant 
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-Ayant lirouJiré ^^^ femme étt^^^ié sur uû trot- 
toir, mourant'3ei'£iiiti et d^ fFÔi4; ciattç la 
•paroisse dé Sain^-i^QC dé Londres^ la fit 
inenre dans ;un fiâ<f:re, et la eondubu lùi^ 
tnéiike't>1bfézV^er(^eet^ de nétW patôhse. G^i 
-l^SiciiST cliarg^ de la dîsiributioiD des secoiirs 
aux paf vres. Le premier soin de ce dign'e 
offi^ieF &t , non pas dVxatHÎnet* si cette 
tfelnme se <irouvail dans «m état qui ex^ig^^t 
<!le«^oïas%irgét)s> Qiais si e'H^^i'^aitdî'bit'aux 
seôoqfs de la paroisse de Saiht-^Ltic ; et ayant 
découvert que «on demidié et dirait était dans 
cie^He de Sâifrt-Clément4e-Panôis, il réfasà 
de la recevoir dans la maison de charité de 
SaÎ4it-Liid , jet ordonna s(m rèiiVo'i à telle de 
Saiû**Glément. Là, pareM refus de la rece'*- 
voir, ajttendu qn^ le renvoi n'était pafs fait 
dan* les formes légales. L'honMhe qui accom- 
pagnait cette malheureuse, indignéd'utre telle 
conduite, se rendit avec elle devant le ma- 
gistrat dé poli<;e de Bow-Streét, qui manda 
sur-lé-dbamp Voverseer de Saint-Clément. 
©es q4>e celui-*i fut arrivé , le mag^s^trat lui 
dit qu'il était honteux de voir des paroisses se 
renvoyer ainsi les pauvres de l*u ne àîFautre, 
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coJsatûJB un vohnt ehassé entre detix raquet- 
tes ^ ef lui demanda sî> en attendant qu'elles 
eusset&t^vidé leur différend^ il fallait que cette 
femme périt faute de secours: LW^r^éer ba- 
tailla long-temps > et il fallût Tàtàté formel 
du ms^ètrat pour qu'il etnmeiiât là femme. 
Mais en arrivant à la maison de charité , au 
lieu de Yy. faire entrer/ il appela un médecin 
et^n apothicaire pour lés consulter sur son 
état- i/un<lît qtf elle pouvait vivre deux jours, 
i'autM'qu^élle passerait peut-être la seihainé , 
laais'quele transport né pourait iaccéléner sa 
Inortk Armé de cette consultation , Voverseer 
ordonna qu'on la reconduisît à la paroisse de 
Sàinl-Lu€. Elle y hxl enfin reçuiei, grâce à 
i'élât dépIoraÙebfr elle se trouvait, et avant 
la^nuit elle était mortCw» - 
- Le 12 duiuétneimob, un werseer de Cler- 
keâweïl *, fauiKJurg de Londres , fit trans* 
porter dans une alitre pai*oisse un vieillard 
morâKHïd qu'oti venait dé lui amener. On le 
|4aça m^ une botte dé paille dans une mau- 
/vaise! ôbarretté , et quand il arriva à sa desti- 
nation > il n'avait plus besoin que d'un cer- 
cueils . ' 
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Enfin ^ det|3^ jpuxs aprës> Un dom€Stiq[oe 
nommé John Lee , porté |nauç«(^t àda maison 
de charité de Westminster, .^n fut renvoyé 
avec la même inhumanité , et mourut aussi 
dans la voiture qui lé transportait* 

Que pensez-vous de cej5 clignes wèrseers?. 
Ne les regardez-vous pas; conune de vrais assas:- 
sins ? Je n'ai pourtant vu nuUe part qu'ils aient 
seulement reçu une réprimande publique. 
M^ tandis que des fonctionnaires s'acquittent 
si Dial de leurs devoirs^ il est consolant de voif 
des particuliers faiire les; plus grjands:. efforts 
pour soulager les pauvres dans ce moment 
où l'intensité du froid redouble leurs besoins 
et leurs souffrances. £Ue est telle , que des 
moutons , qu'on laissait la nuit parqués dans 
les champs^ ont été gelés, près d'Acton. Un 
homme généreux , dont, je m'applaudis de 
pouvoir citer le nom , M. Hick ^ négociant 
de la Cité, vient de consacrer un immeqse 
magasin pour j recevoir les in4igens qui sont 
sans asile y et dont un grand nombre passent 
la nuit dans les rues , faute de pouvoir pajer 
un abri pour y reposer leur tête ; des hoip- 
mes bienfaisàns s'unirent à lui pour cette 
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ceuvre charitable. En vingt-quatre lietipes on 
eut une somme de i5oo livres sterling^ pro- 
duit de dons^ Volontaires y * pbur acheter des 
paillasses ; des couvertures > des poêles; et, 
le i/i de ce mois , trois cents malheureuk 
trouvaient déjà dans cet hospice temporaire 
le logemetit et Ib nrouri^Hurê. ' 
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►0 :v' . •' '"'.'.'' •?''•! (^ \l ':', C'. •' -^ I ! . i^ 
Ei:>'.. ; ::l.E;T.a\-B,=E.-.'I.II..., :. ;.L ;. •. 

Jncen^f^^T^P^pqtfifril'faupour les ^^^e^f^fp^. 

pour mettre le.ffm à y,i^ mâ».fCMi9M-T->/M^ 
die du théâtre de Birmingham. 

Londres 9 le 3i janvier 1820. 

Jb ne tous parle jamais des incendies qui ont 
lieu dans cette capitale ; vous savez comme moi 
que Ton compte, année courante, trois cent 
soixante maisons brûlées à Londres tous les 
ans ; qu'il est rare qu'une maison où le feu se 
déclare ne soit pas entièrement consumée , et 
qu'on s'estime fort heureux quand on réussit à 
empêcher celles qui en sont voisines de par- 
tager le même sort*..Il existe pourtant à Lon- 
dres un très- grand nombre de pompes à in- 
cendies, et ces pompes arrivent très-promp-, 
tement au premier cri qui annonce le feu , 
caries trois premières venues ont une récom- 
pense. Mais que peuvent faire les pompes 
sans eau? Elles restent quelquefois une heure 
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entière Plains l'inaction' ^ râdgéès dçvaiit la 
mài^iil qni brûle ', faute dé pouvoir »'eti ptîP 
curëf. Dés tujraùx passent pourtatyl dkns' 
toutes les rues de Londres, ddns éx^é|>f ioii / 
pour en porter dans chacfue inaison^ klde 
distancé en distance, ^«at-étk« à dniqûaiite 
pas l'un dei'autre y sont dêà restas d'où l'ôri 
peut faire jaillir à volonté nù jd d'ealë ^os 
comme le bras. Mais il faut i^tié dèf i>our lès 
ouvrir,, et èomme il d'existé pëts de fècàtai^: 
pense pour ceux ^uieii sôntcbaï*g^^, cë^ie 
pour les potapiers , il en résulte qtr'iis ne 
sont jamais si pressés d'arrivé*. , . • ' 

Si un incendie dëvôrrait tckit un ifiMii^tier > 
ou 'seulement une vingtaine dé faisons, je' 
TOUS en parlerais sifiretnénf. Maièr tadt (fû'il 
né s'agira epxé de ces évèù^mèM j^rnâlîêrs' 
qui ne font disparaître que trois ou quatre 
habitations, jecoiitinoei^aiè';^É^rlesilénèe. 
Si je voulais entrer àans^ ^éé >détaiU , aktknf 
vaudrait votis marquée les j^nrs du il fait dti 
brouiUiCrâ, ceux où Ton voffstsert du thé^ 
déjeuner /déd pommés de tèrl^ s^ dîner, en- 
core du thé dans là soirée ; votis savez eue 
tout celai éstïe pain <|uotiidien dé PAn^étèrrei 



Voici pourtant un événement qui doit faire^ 
exception à ma règle générale^ et dont je 
crois devoir vous entretenir, quoiqu'il n^en- 
soit pas même résulté une maison brûlée. 

JoLn Wright > nmrohand de draps, occu- 
pait une maison dans Folev-Plâce., où il de- 
meturaitavec sa mère, sa sœur, et une ser**. 
vante âgée de seize ans , nomimée Elizabeth 
Bornes. Le mercredi, 5 janvier, àHuâiLeureS' 
et demie du soir, mistress Wright s'aperçut 
que le feu avait pris dans la boutique où la 
servaate était seule quelques instans aupara- 
vant , et il paraissait avoir pris- naissance 
dans un tiroir 4u comptoir. Il n'avait pas en- 
core fait :de grands progrès; on parvint. à 
l'éteindre sans secours ^étrangers , et l'on, ne 
coui^ut aucuns soupçons contre Elizabeth 
Barnes. 

Le vendredi 7, mistress Wright étant 
assise dans, la cuisine vers onze heures du 
matin, seule avec la servante., le feu prit à 
$es, vetemens ; . mïiis oh l'éteignit si promp-. 
teipent , qu'elle en fut quitte pour quelques 
échauboulures>» La même scène se renouvela 
le lendemain à onze heures > et le didianche 



( a5 ) 
à midli^ toujours daos là cuisine , toujours 
élant seule avec là serrante', et la dernièref 
fois, à peine y avait-il du feu dans la che-' 
minée. Mistress «Wright ^dit qu'elle ne con- 
cevait pas comment le feiî avait pu prendre 
à ses vétemens, puisqu'elle ne s'était pas 
approchée de la chemiûéê, qu'il paraissait 
j avoir là quelque chose de surnaturel ; pro- 
pos qui fit rire Ëlizabeth Barnes , malgré le 
danger que courait sa maîtresse ,.oâr,p6ur 
cette fois , elle avait été sérieusement brûlée. 
On la mit au lit, onlyi donna les secours'né- 
cessaires; et comme elle parut s'endormir, on' 
lalaissaseule. Une heure s'était à peine édou* 
lée , qu'on l'entendit pousser de grands cris. 
On courut dans sa chambre ; les rideaux de 
son lit étaient en feu. Pendant qu'on l'étêi- 
gnait, la servante vint avertir que le féû avait' 
pris dans une chambre voisine y et l'on réussit' 
également, à l'éteindre. 

Tous ces événemens arrivés coup sur coup- 
anraieiitdù faire naître des soupçons*; ihspî-^ 
rer des craintes , faire pi*endre des précau- 
tions. Il par^t pourtant que la famille 
Wright s'endoiïnitdans uneparfaitéséëuritéw 



çt ]^.3QngQ^.;{^^^IlalêI^e k ohetcihet la causé 
de pes diyer^ aocidei^ Us n« devaient pas 
être les decmers(i . • ; 

I^e mardi ,smv9i6.t> 'M^ »Wrigtt j reotràvt 
chez U^i à liuit ^.?iir^ 4t demie du soit* ^ sa 
sœur^.en lui ouvrant U porte ^ lui dit quje lé 
feu était encore dakis la bputifc[tt^>. Le'comp--^ 
toir. était en flammée; $ mû seul tiroir, était in-^ 
tact; il ordonna à U çerVantë de le descendre 
à la, cave^et ell^ revint dire «^e le chadboti 
était en feu» Les vdoyens domestiques étant 
in^uffisaps pour r^teindrie, il i^llut avoir re-^ 
çoyrs;aux potf^piers , et, grâce à leurs soins,) 
Iç charl>ç^ etiPikras'é a'éfteâ^ail ;; mais qui^ques^ 
pompiers pestère^t^dans là maiâon , .dé crainte 
qu'il ne ,âe rallumât» ,• 

. JQntrç onze heures et juin uit, M. Wright > 
qui/se proposait de veiller/totite laniiit, en-^ 
ypja ;sa sdeur .et la servante se coucher; sa 
mère était au lit par suite itte ses. krùlitres.^ 
Çli^aJ^çth Barnes redescendit surJe-Kjhamjp , 
pour ai^noncer que le feu avait {iris, eheie 'un; 
M^ Bannister> locataire au second étage; et 
sa Sio^ut^ ^ui couchait au troittème ,' vint an- 
noncer qu^. son lit était tout, en feu: On se 
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rendit encore niaitre des flammes i et Yori 
passa le resté tle la nuit dans les alarmes. 

Le lendemain , à huit heures du inâiin , 
M. Wright ofuvrant une commode dans sa 
chambre , que Télément dévorant avait res- 
pectée jusqu'alors , fat presque étouffé par 
une colonne de fumée épaisse qui en sortit. 
Tout Fintétieur en avait été consumé lente- 
ment^ et Faction de l'air donna naissance sur-» 
le-ehamp à la flanime. A quatre heures après-^ 
midi» les irideaux des croisées étaient en feu 
dans la même chajtibre» Enfin ^ le ijétidi h 
onze heures du maiin > le >feu se manifesta 
dans le salon ati premier éidige, et à l'instant 
où on le découvrit, on trouva à la porte dé 
cet appartement Elisabeth Bar àe<9 , qui ne put 
rendre compte d'une manière satisfaisante dé 
ce qu'elle y faisait» 

Pour le coup M. Wright conçut dès sbup-» 
çons , et personne ne sera tenté de lui faire 
le reproché d'en avoir conçti trop aisément.' 
Il renvoya la set^ante; ^ dès le înoi^ént 
qu'elle fut sortie de cbek loi , le feu respecta 
sa maison et ses propriétés. 

Le 1 5 de ce mois, il la fit compai*ahre dé-' 
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Tant le tribunar de police de Marlborough- 
Slreet, et Facèwa d'avoir causé volontaire^ 
ment tous ces acddens. Elle y subit un très- 
long inte?jogatc^re > et elle se renferma dans 
un^ dénégation formelle /montrant un sang- 
froid et une fermeté qu'on n'aurait pas dû at- 
tendre de son âge. Il n'eiistâit pas de preuves^ 
directes : contre elle ; le magistrat fut donc 
obligé de la relâcher, en exigeant un cau- 
tionnement qu'elle* se représenterait, si son 
ancien maître jugeait à propos de diriger une 
poursuite icriminelle contre elle. 

Mais vous savez combien une poursuite 
criminelle est coûteuse en Angleterre , et 
M. Wright ne se soucie pas d'ajouter à la 
perte que. lui a déjà fait subir'un élément des-^ 
tructeur , celle que lui occasionnerait la jus- 
tice non moins dévoratrice ; car il n'existe 
pas de poursuite d'oflSce des crimes en Angle- 
terre , et il faut que la répression en soit 
poursuivie par un plaignant^ et à ses frais. 
En conséquence, nous n'entendrons plus par- 
ler de cette affaire , et les causes de ces ten- 
tatives multipliées d'incendie resteront cou-? 
vertes d*un mystère éternel. 
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Le théâtre de Birmingham; un des plus 
beaux des provinces d'Angleterre, fut entiè- 
rement consumé dans la nuit du 6 au 7 de 
ce mois. Absolument rien n'en put être sauvé. 
Gomme il est à la mode d'accuser les radi- 
caux de tous les malheurs qui arrivent t on 
prétend qu'ils y ont mis le feU / pour se ven- 
ger du directeur- qui était opposé à leurs 
principes , et que pas un d'entre eux ne ^'est 
montré pour donner du secours, H est pour- 
tant remarquable que la veille de l'incendie, 
on avait joué le mélodrame de Pizarre, et 
que la même pièce avait été représentée sur 
le théâtre deCovent-Garden , le soir où il fut 
consumé par les flammés, il y a sixàsept ans. 
Il y a une grande fusillade dans ce mélodi^a- 
me, et l'on présuma alors que la bourré des 
fusils avait nfiis le feu aux décoration^. La 
même icaiuse pieut avoir jproduit aujourd'hui le 
même effet. 
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LETTRE ÏV. , . 

Mort de George, IlL --^Ehgegt^'ç^ en, fait. 
— Eloge qu\on peut .en faire. — Mort du 
duc de Kent, -r- Le général Ihm^ourier. 

.: . - • ' -liçhdres, le ïo fétricr îfeo. 

Si les rois lisent l'histoire , ils dQJiy^iit bien 
mépriser les âdulatiops ^ et les basses flagor- 
neries dont on ne cesse d*^ntourer leurs trô- 
nes , quand ils voient que les tjqrans les plus 
exécrables ont toujours obtenu pe,ndant leur 
vie autant et plus d'éloges que les princes 
les plus vertueux. Titus n'a pas été loué, de 
ses contemporains autant que l'avait été Né- 
ron (i) > et à peinç Nerva et Trajan. opt-iU 
obtenu de Martial les louanges qu'il avaif 
prodiguées à l'infâme Domitien. De. pareils 

(i) a Quod si non aliam venturo fala Neroni 

« Invenere viam I . . . 

«t Jam nibil , ô superi querimur , scelera ipsà, 

K NEFiSQUE 

•t Hac mercede placent. » LUCAIN, 
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e3:£mples ne nous manqueraient pas dans les 
temps xnodqrnes ^ mais 

« Le temjpa présent est Farclie da Seigneur. » 

fia pOi^i;l)é seule ) u^e équitablemeiit les rois, 
§\ Ç'^st I9L' vcu3(: des siëolds qui les appelle au 
rsit^g". qu'ils doivent occuper dans rhxstoîre. 

George III à tierminë le 229 janviei^ à huit 
[leures du:âoir'uil cègne de einquante^neqf 
^m^^iitib, vi^de quatte-yipgt-isà ans. Il n'est 
plui^d'a^age eB Eutiopeide faire un Dieu' d'an 
m, mort ^ipomme autrefois à Romef à cetis 
i^agdteUdprès, les joarnalcstes et léi aàteur| 
qui se spiit •empressés de puldier des notêees 
«ur la vie de Geoi;gè QI "btit fait pouDlni tout 
ce qtt!ilétaît possible , et à les eh croire / c'est 
le plu9 gvftnd d^s rois; qui se soient jamais 
^Î3 auf ^é trêine:'4ie^la(iaraiKlè-Bretagnéw Si 
i'o9i% cessé sous soD règne de voir sur le 
diéàbre£ajton en.: grande per roque , et'Mî^*' 
be& éniuiiifarmjp de général aciglais^ ^ c est à 
s<Mi,gbttt , jdiséa t-ils > cpïV)ïi en est redevaii^te ; 
étjilji dé fput pasi attealaioa que FAngl^iefre 
nV'^ii que suivre à cçt^gaxd f exéftriplp «que 
luiâvâittto»i»laFiriincevG'ef.lïoa&soh rggM 
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^j<7tl|:eût-ils ^ que rAngl^terre a vu fleuririez 
plus illustres philosAphes^ les plus grande 
poëtes , les guerriers les plus reoommés, les 
peintres les plus célèbres; et* Ils oublient 
que Newton , Locke y Shakespeare^ lËlton > 
Drydèn , etc. , sont bien antérieure à' cette 
époqiuei que les- peintres véritablemeitthabi-' 
)eS' sont encore à naître en Angleterre,' et 
que les succès mUitaires de la fin du rëgné 
de George III , appartiennent légîtimèmeni 
à son successeur qui tenait alors les réneidu 
gouTernement soùs le titre de régeAt; Ôn'Vâ 
j^usqu'à kii faire un mérite d'avoir çoiisidéra-^ 
hlement atigmenté les revenus de Tétat qui^ 
en i^x^y jDoiontaient à 65,429> 981 livres àter^*- 
ling net, c'es!^-à*dire à environ i636jmiUion4 
de francs , sans ïaire attention que cet ac* 
croissement desretvenus public, n'a pu avoif 
Ueu que par des tçuces nmltipliées, qui ont 
répandu la misère dans tout son,rojaoméau 
point où BOUS Vy voyons aujourd-liai* Si l'on 
exataine les grands traits du règne de Geor^^ 
ge III, on verra au contraire qu'il a été 
marqué par les plus grande» calamités pour 
TAngleterre. Par suite dVn système vicieux 
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d^administiratidD , dans lequel on persista ave6 
opiniâtreté > les colooies américaines' se sé^ 
parèrent de: la mère -patrie , et formèrent un 
état indépendant; et k dette nâtiohale qui/en 
1763^ trois ans après sort avénémént au trône; 
i la fin d'ude guerre quiravait augmentée^ 
n'était .encore qpe de i4Q millions^ s'est ac- 
crue jusqu'à là somme énorme de 80a mil-* 
lions. 

Le plus grand éloge qu'on puisse faire dé 
George m, <^est de lui appliquer ce qu'on 
a dit deXouis XYI; c'était un roi honnête 
homme. Sa vie privée étjait exemplaire. Boii 
époux /bon père^ il était heureux dans lé 
sein de sa famille , et cherchait à 7 entretenir 
l'harmonie par tous lè^ mojens possibles. La 
désunion qui s'opéra entre le prince de Galles 
et son épouse , peu de temps après leur ma'»' 
riagé^ remplit sa vie d^amertuinte. Il était juste, 
bon, bienfaisant, et je ne tarirais point si je 
voulais vous citer toutes les ^anecdotes qu'on 
rapporte sur lui , et qui font honneur aux 
qualités de son cœur. Ces qualités le firent 
aimer die ses sujets , et firent qu'onlui par- 
donnade n'avoir pas celles qtl^i caraetérisentles 
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gtaji^ïJ.fxus.. Il léttiit religieux jusqu^à. ta pelt* 
te5$e. Lûx;^ dç ^pn £i^épeta£^t à' U couronzie # 
^p, preimer. soin ,f^^ 4e dëleâcbe au duc 
jl'y^fîk , son Êçère) de feire, j^ p^ûé>'rié car* 
tes^le.fl^w^liclie* Le même i»eptime oit Icii rendit 
contraire à l!éitMW<»patîon des^ çathdiqnes , e4 
Ton est çon,vali«;u. quct , $llepai:lemc(iit Tatàit 
prononcjéei il«'y aôwt pas doncné sa sanc-* 
tion. Il n'était pas moins opposé à Fabolitioa 
de la traite di^s ïiègres , mais ç^était parce 
q^'il la r^gard^it cQit^nie un aote d!io)ustioè 
è^ régây,d. dçs çolpn^ de,s {ndes-Qcddeiitales« 
JX aimait la botanique , et 1 on prétend qu'il 
est auf^e^i; des ; lentes signées' Ro^inson , 
i^'on trqyve d2(ns les Anna,le$ d^ agriculture 
^'X,QV^.^V^ ^^ pouvait 4ouffj:ir la lûctuore , et 
çepe^d^t. il aimait h connaître les ouvragés 
QOuvQ^V^?;. Ppur s^atisfaire ce gpùt^ sans se 
dppnaïf la peine de lire> il pajdit des litté- 
2:ateiti^s^ qui jjisaient pour lui touit ce qui pa«^ 
raii^t de; poi^yjeau > et qui lui ea rendaient 
çoQiipte. ; 

Le di)Q de {Lent avait précédé son père ait 
tonobeau^ de pea de jours; il était mOrt le 3^3 
4tt mçine jxnm y .après une très-coùrté mak- 
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tlie y occasionnée par unfe imprudence. Aprètf* 
une longue promenade > il avait les bottes 
remplies d'eau > il négligea d'en changer > 
une pleurésie se déclara , et Temporta mal- 
gré tous les secours de la médecine^ qu'il 
ne voulut appeler cpie trop tard , pai^ce tju'il 
se fiait sur la force de àe^ constitution. Il ai^ 
mait la profession des armes ^ et s'était dis- 
tingué à Tattaque dé Sainte-Lucie. Il avait 
ensuite ^té gouverneur de Gibraltar , et en 
avait été rappelé par une intrigue. de. cour, 
parce qù*i| avait voulu corriger des abus qui 
se commettaient dans cette garnison . C'était u a 
prince populaire , charitable , et dont le nom 
se trouvait à la tété de presque tousses éta- 
blissemens de bienfaisaricç de la capitale. Il 
était ctéri du peuple , qui. voit avec plaisir 
rhéritîèrê probable de la couronne d'Angle- 
terre , dans sa fille née au palais de Kensing- 
ton, le â4 niai 1819. Il avait épousé la soeur 
du prince Léopold..de Cobourg le 29 mai 
1818. Lé duc de Kent honorait de son amitié 
intime le général Dutixourier , le nestor des 
généraux Français, qui, retiré à Little-Ealing, 
à huit milles de Londres , y réunit otiumcum 
dignitate* .5 
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Teffamênt difficile n exécuter. — Deujc ma^is 
. 'p^ur,uf9(9-rMari^^ enehetdiee.^-'Cèutume 
càinmune à V Angleterre et a fAièahièé 

fjonikls^^ le a5 fëviier iSao. 

j fi vais aiijoûrd'htiî vous proposer des ques- 
tions de droit a résoudre* Je ^als que vous 
h'étès p(ns juriscdhsulle; niais taches^ de leâ 
décider par Tes principes de la raison, ils 
valent souvent mieux que les dispositions dei 
lois écrites. 

. Un hamtant de t)ublin y possédant une for- 
tune ae 1 5,000 livres sterling, vient de dé- 
céder tout récemment* il n'avait pas d'euifans, 
mais sa femme était sur le point d'accoucher* 
Par son testai!nent, fait seulement quelques 
jours avant sa mort , il disposa de sa fortune 
de la nianière suivante. Dans le cas où sa 
femme accoucherait d'un garçon , le fils au- 
irait 10,000 livres, et la mère 5ooo. Si, au 
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cSdî&lrtiîré, elle donnait le. jour à une fîlie, 
rènfanfànraM5obo livrés , ptlrfmère 10,000. 
n ny a rien a àmï)îgn' dans ce leslainent. F^a 
\dt6nié au testateur est claire etbieri expri* 
rfiëè, et céperidanrn met a fa torîure les ju- 
rïsCJonsûltës' sfnglaîs. La. femme, quelques^ 
jours après la niôrt de son niarî, est accou- 
cfcéè âé d'eux jumeaux, garçon et fille. Ôc 
côM'nïéût èiécuter te testament? La volonté, 
du père bien prononcée, disent les uns, a 
été âé laisser 10,000 livres à son fils et 5ooo. 
a sa fille, donc la mère nVrien à prétendre. 
Là volonté d!u testateur, disent les autres, 
est' dé laisser à sa vei^ve au moins Sooo livres. 
Il faut donc que ïe âls et ïa fille prennent 
lé^ id,crôôïivres restant, chacun en prppor- 
ûdii âé son legs, c'^est -à-dire , le fils deux 
tlérà, et la Elle un tiers; alors, sur les 
r5",ôôô' livrés , ïa mère en aurait 5ooo, le iîls 
6GG6 1, éf là fille 5553 {. D'autres i^aisonnent 
ètitate dilférémmént. La volonté du testa- 
teur , disent-ils , jptait qife sa veuve eut une 
fôtttiné égalé au tiers dé celle qu'il Laissait à 
soïi fiïi :il faut Jonc qu'elfe prenne d abord 
le tïé^s' dès' tOydoo livres léguées à teîui-ci, 
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c^e^t-nà-dire / 3333 {^* Mais il voulait aussi ^ 
a'jôtitent-ils^ qu'elle eût une fortune égale 
aux deux tiers de celle de sa allé : il faut 
cîpnc qu'elle prenne les deux tiers des 
Sooo livres, léguées à celle-ci, c*est-à-dire , 
pareille somme d^ 3333 livres {. Par ce der- 
nier arrangement, la mère et le £ls auraient 
chacun 6666 livres |, et la fille 1 666 livres f. 
iTroùVez-moi , si vous le pouvez, quelque 
autre mode de partage fondé sur de bonnes 
raisons. Quant à moi, j'avoue que je penche 
fort pour le second. 

Ma seconde question est moins embarras- 
sante, à mon avis., et cependant on n'est pas 
d^accord sur sa solution. Voici le fait. 

M. T*** faisait la comr depuis long-temps 
à miss S***. Les deux familles étaient d'ac- 
cord , et l'on venait de fixer le jour où. la 
célébration du mariage aurait lieu , quanijl 
tout à coup, sans faire d'adieux à personne, 
et sans alléguer aucune raison d'une telle 
conduite, M. T*** partit pour le continent, 
et y resta sans donner de sei Aouvelles à per- 
sonne. La santé de la demoiselle parut en 
souffrir pendant quelque temps; mais enfin 



son përe la décida. à accepter la main d'un 
autre aiQant^ et Thistoire ne dit pas qu'il em- 
ploya pour cela la contrainte. La bénédic- 
tion nuptiale venait d^ètre prononcée, les 
deux époux étaient encore devant l'autel,' 
quand la nouvelle épouse aperçut M. T*** 
dans un coin de Féglise. Elle se trouva mal, 
maïs son père seul en soupçonna la cause.^ 
Le repas de noces n'eut pas lieu; on la mit 
au lit, très-malade en apparence; on consulta 
un médecin , qui dit qu'elle n^avait besoin que 
de tranquillité. On la laissa donc seule ; mais 
le lendemain matin la cage était vide , Foi- 
seau avait pris la volée; on ne trouva qu un 
billet où elle disait que son cœur appartenait 
depuis long- temps à M. T***, et qu^elle allait 
le joindre et Tépouser/Ce qui fut dit fut fait ^ 
et, quelques jours après, on apprit qu'ils 
avaiei\;^ été se marier en Ecosse^ Or, il is'agit 
maintenant de savoir quel est le véritable 
époux de cette femme à deux maris. Chacun 
d'eux fait valoir une priorité de droits, l'un 
par la célébration du .mariage , Tautre par s^ 
consommation. 

Cette anecdote nuptîaîe m'en rappelle une 



âutfe assez plaissante. Un. de. pie$ amis pas- 
sant par Mllford > Ha os le Hampsliire, ren- 
contra \îâns la principale rvç un homm^ ^ 
artisan ou ouvrier eji apparence, niais prp^ 
preme,nt vêtu , tlonnant le bras à une femme 
çn xîbeinise. Oui, exacteqent en c^enaisç^ 
n'ayant même hi )}£^ , ni souliQrs , ni bonnet; 
mais c'étjjiit probablement une chemise ft^ilg 
pour Ja circoo;5tance , /car elle ébit .serréif 
autour du cou, et descendait jusqu'au?: taT 
îotis. Il dçn;ian4a la /cauçe de cette -maçcftT 
rade -, il apprit que c'était ur> couple .qui alliât 
se marier, et effectivepiei;i.t il les yit^e?nJf çj» 
dans l'église. La femme ptah j^^euvje^, spp pre- 
mier' mari avait laissé des dette's, et, ^u^v^p^ 
les lois anglaises, ,cjelui aui réppusa^it ^ ç,er 
condes nopes ejn devenait respppsable. Or, 
d'après jun préjugé populaire répjandif ^darj;^ 
le pays , op croit échapper à cette iresppHs.^r 
Dihlép eh c<^riduisgint à i'autel la fejîime /char- 
gée des dettes d'un premier mari, saps c^iitre, 
vêiè'ment qu'une .chemise, 
'^Cët usage yous paraîtra bizarre j il nei'e^J. 
I^uèfé plus que celui dont je yai^ vous par- 
kr. Ayant tout, je yous den^anderai si vous 
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av^z lu ie f^vj^age en J^ibanieîpZT'fltxghe? 
Si vous né l\ivézî pas îu, Usez-^le :* c^efet tih 
ouvrage aussi aniiasaiiC qu'intéressant . et ou 
'vôuis trouverez entre autr'és choses «*ne Potile 
Ae détails.curiéujc snrle îcélèfcrè A'H-Pach'a ti). 
Vous y verrez aussi que dàris certains dan- 
tons de ce pays, le mari, après là Bénédic- 
tion nuptiale , est obligé d'employer la force, 
ou du moins l'apparence de la force , pour 
faire entrer cRpz lui la fille qu'il vient d'é- 
pouser. Elle résiste, elle est soutenue par sa 
mère , ses pareriteà , sescompagnes ; la fa- 
«nille du mari seconde les efforts de celui-ci , 
à qui, comme de raison , la victoire finit tou- 
jours par rester. Le croirez-vous? je retrouve 
presque la même coutume dans un comté 
d'Angleterre, dans celui de Cardigan. Il y est 
d'usage que lorsqu'un mariage va avoir lieu , 
la future monte à cheval, en croupe derrière 
son père , et feigne de s'enfuir. Le futur époux 
la poursuit avec ses amis, s'en empare comme 



(i) La iraduclion française de ce voyage vient de^ 
paraître cheSi Gide fU& 



,par violence , et Tamèoe à Téglisç ; après quoi 
elle ^ciyi^Qt, dit-OD> docile comme un agneau. 
.Cet usagée a-tril passé. d' Albanie en Angleterre^ 
pu d^Angleterre en Albanie^ ou les deuxna^ 
tions -descendent-elles des mêmes ancêtres? 
c'est un sujet de recherches et de féflexiqij& 
<jue je vous abandonne. 
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LETTRE VI. 

Colonel mendiant. — Cochon au galop. — r 

' . Chat déi^ré tout Tni/anf. — r Gageure sur 

la, vie d^ un hxymme.— Nouvelle manière de 

payer, un port de lettré* — 'hernie hçmme 

enchaîné ^ quinze ans par ses pàrens. 

Braconnier tué par un gçrde^chàsse* 

' '\ ' "- I«oodres , le la mars iSoo. 

-Vosjst savez itquQ^ rAngleterre est lé «patrie 
de9:gagenresy.et.ji|ii'il -^e^'lait ,qûèlt}ut^(bis 
âojÂt :laibmrreriçêe»t'4 p^ne* croyable; Ëà 
Yoici iinb; dont: IWiginalité ne le cédé ^^ 'je 
cnH6> àlsfuenob aûktei^/ .: - " 

' ' En -rfiévrièrr depmei*' un colonel Barcfayv 
ÉcQfii^isy illustré «j[>a£ijdes toarses jj^desUres 
qui! lui) tint iaà ^gner' beaucoup d'argeèit:, 
faih^ux ] du!s ios ranfudes \ du piigilistod > ft 
ayant ioi^itiéj 4«!Q^ cétt0i:ii0)>le scienoe.lê cé^ 
\hhvf> Grib/ bioxéur Joûissanlrdé lapfais haute 
fépiitatioa;^.'^agiêl»$i6iPQQiliAr; sterling^ i|u'il 
parcau¥t!ait rficôssQ en^ jiieùdiaotpirad&otsî^c 
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semalùes^jf^ae vivant gue .4'aHa|ôa$$^ ei u^m^ 
plojaot^ pour subsister^ aucune antre res- 
source que cellefi cpe lui dSrirait la charité 
publique. Cette entreprise n'était pas sans 
Jiffifeôltés , )càr lé colonel aime la bôhne 
«Aé^i^ /est animal carnivoré, et Fott prétend 
'^ii*à ^n dîner sept à huit livres dé Vôiibif 

'p*s$€int assez facifetaènt de son assiette dans 

• * *■ \ 
-50» estomac. Quoi qiill en sait , il comiriénea 

vers^la mi-févHeàp le métier, nouveau pour 
lui ^ de meijdiant. JL'bistoire ne dit pas s'il 
s'en tira à sa satisfaction , et s'il n'eut pas quel- 
^HKjj^rfi 4^e j^ia^fpeBibfe;^ pnabuBeacxd^ 
âi^P^i4f^gs^éitbkl?attè^ 
^^§f J>^^\ 1^ {iri^iôiMs jcuics deinkri^^B 
4fï^, Sti^é 4 J)oèiûiehr)(^hminibi'6égai^ 
homme sans aveu. Coiullnt di9«wt>lè baitii^ 
^^^Ha, $0M oom, et êxpsdsa iles ôsiusftSde 
^Pfl.il^lisl£a)if!(li^akis4^ i^î^èa^at 

^«^ ;> j6>« ; panot 3Rèfii3ey,>4p i^^ioïtép 11 i dft 
ifu'^L (àdt , îiqpoisiMfc qaîti n cdLwhl ■ anglais. 
^1 dégradât daulc^intiJée ^ki^i^ le #ôl0 4é 

^dei&m^V ibii^é^fca^iqir488lto»'è4i4é fl^ 
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ce ^ue devient la gageure. Les uns cliseat 
qu'elle est nplle , parce qu'une force maj^ux^ 
^,m}S ^j$|4icle à s|on exécution; le^ au^^e^, 
quic le cpJ.ofljBl Ta perdue parcc^ qu'il aurait 
pu ^e cçodjuire de panière à éviter Tinter- 
v/snlion de la police ; p)pi j.e péns/e qu'il 
peut ençQr^ )a gagner. Q]i'*-t4l g^gé? qu'il 
yiyjTfdt en peufJj^^t pendant s\}c $enmae9- 
Alaiç e'e^l ^om^^/e in^diant qu'il e^t empri-i 
^)n^é f c'p^f. cqcu^ue mela/li^nit qp'îl est con- 
damné à dix jg^TS'^ travail forcé. S'il s'est 
re]»i^à]^a§jpd^r ^ i'^i^pijr^où lieee terme ^ 
et s'il ^f^ye s^ ^17^ ^^iainc$ /de noviciat 
4^q3S 1^ in^4*ci|é? je crois qp'ij fiuw gagn^ 
sa g?gç;uTf ^ '^t pe|i|trêtiie rfe^bitgidçidp la so-^ 



Of^ çjiife ^fi g^gfê^FPi hï^^ extraï^rdinàires 
du feu duc de Queensburg^ et il }^s,gagt)lât 
tQpie;^, jPp ,Vfiici qju/plqyes-ui^.es. '^ 

41 .avait gîigié /de fairp gagoe^à yn Ciûichoft 
le prix de la cour^^^|3ktreu;n cheyal , sje ré-^ 
s.ef:yfuj( Jie pl^oix 4« terjrain* Il choi^ii line 
iço^^n^ç i^sp^rp^p „ ^Iftlvia un mûhon à,É»ro 
4? I^ff^ îflfWfi^ 'WP JçjspppDttet ej à:.wotB 
iU^i\gfçituJb^s.Qg^n4jk joMiT der<î^p,éai^niî0: 
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amv«, le coclron partit au grandi galcTp , et 
arriva! au pied de la montagne , quand le ca- 
valier qui montait le cheval , craignant de Se 
rompre le .cou p , é taVl à peine à mî-chemin . 
^ Une aïrtre jFois, i\ gagea dé trouver, dans 
le délai d*un an , un homme qui mangerait 
un chat tout vivant , les mains liées derrière 
le dos. D fit venir u ri sauvage d'Amérique 
qui' vint à bout de cet' exploit ,' ayant com- 
mencé par tuer le chat en lui brisant Tépine 
du dos d'un coup de mâchoire. ' 

, Il était malade quand il fit sa dernière ga- 
geure. Il paria qu'il mourrait avant telle épo- 
que. Celait peut-être la première qu'il désirât 
perdre, n^ais il eut le malheur de la gagner... 
II mourut quelques jours avant l'expiration 
du délai fixé, et ses héritiers touchèrient le 
montant du pari. 

Cest asse^ parler de gageures pour au- 
jourd'hui , et je vais finir ina lettre en vdu» 
citant quelques faits récens. 

■Dans une petite ville peu éloignée de Lon- 
dres),' un homnie du peuple apprit qu'il j 
avait au bureau de la poste une lettre à son 
adreske^ restée au rebut parce que sbado-^ 
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micile était inconnir« IJi aUa.la récfomer Âffdis 
lorsqu'on la lui présenta , il dit qu'il qe a»- 
vait pas lire /et pria le l>uraliste de iui ea 
faire la lecture. Celui-ci décacheta l'épitreet 
la lui lut. t< Grand mçrci> « lui dit alors l^ 
malin personnage.^ exi jouant des jambes t 
« quand j'aurai de l'argent^ je Tiendrai dier* 
cher la lettre, j» . 

On vient de découvrir dans la ville de 
Leeds j un homme de trente ans enchaîné dans 
un caveau , n'ayant pour lit que de la paille»' 
pour vétemens que quelques haillons^ .et claas' 
un tel état de maigreur^ que les os lui perçaient 
la peau.. Il j avait quinze ans que ses parénS' 
le traitaient de cette manière. Sa mèr^el était 
morte depuis quelques années; Son père fqt 
arrêté, mais remis en liberté sur-le-champ, 
la loi ne prononçant aucune peine contre un 
délit de cette nati^re, ou plutôt ne Taj^antpas 
prévu • Il allégua'poUï' excuse que son fils, 
avait Tesprît aliéné. On conduisit celui-ci dans 
un hôpital. On dit qu'il est doux et tran- 
quille , mais qu'il paraît hébété. Vous con- 
viendrez que quinze ans d'une vie semblable 
à celle à laquelle des parens dénaturés l'a- 



tiîciit Wiidàmhé , sonft MéA litiflSiàhs pottt^ 
irendre obtus TespriÉ lé plus: subtil. • 

ïje 29 décembre dernier , lin gstrdé-tilia^^é 
du colôdélHamiltoii f erie6n<riiiii bi'àcïrtiôièf 
chaWâïït hurlés tert-es desOtt rfiàîtrë. « Ré- 
tif^tt-Vous, >* lui dit lé brafcànniéf , ce àii je 
tite sut vous. » Il h^euf pa:s pliis lôt^i^dhôtice 
cette menace^ que le g^arde-chàss^eldi lâcha ^è'^ 
deuicoùp'sde fusil étiè bles&a iboKétferA'ént. 
Le braconriiè]^ môtirut fe lenfdémaiti. le jtrg'ô' 
CorônerÈt urieehquête sur Sun cdrpS, liàivatit 
Tmage, et la déclaration Ad jûri, fut^: 
w hdmlcidé ë^ôusaMé. « ExctisaMè , sôit !' 
ifiakf il est tdtr jours ISchcJùi: de voit ïa tië 
d'dH' bômibë servir dé comf)ensa(tiotr po\iif 
èeïlé Ô'tfnf kpin ou d- une |ïeMrix. 
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tiuérmurAé^-^jinéiahiise^.^^ Anecdotes djsSpen^ 
cBn — j&ii^r en rangent i V Preuim de goût 
Sun (ord. 7- Fanîtéi^im petMrè. -r- :^/a»^. 
^^j^n^d ^^rftd!e«rr.l!?aoisj^e ///> s» fcoïir èi sm 
Jamilh* ^-* Soyàl-Bonbcmi -— Repartie dm 
lord €hi^te^ieid^\ — LeHrek sur iaPàles^ 
tine.-^Critifne dejFQln^* - — Ifesetiptùm 
des îles à lyuesi'de l^éeos^.^-^BisÉmre de 
la Valachie et de la Mbdàlviei-^Facilùé 
4^ diyoree da^ ,^t ^eentréesi ~ Histoire 
des régions jilrçti^ues* -^^Oomfmrlaisxmeif^ 
fte nne^eMDme etkme Auêétne^-^-^Broitide 
la rei^e d^Angleterre^s^tr les ^uemes ée 
lkil4gines.^^Poiiù»s cuHnaifiçs;' / ;. 

Londx^s f le 3o uiaH iSao. 

Vous me reprochez de ne pW rom parl«f 
assez souTent de litt^tattiJ^e $ tous jaeile¥e« 
pourtant par vous att^ndte que je vdus rende 
compte de tous les povr:ag^ qui . paraisSeÀt 
ea ce pajs ^ et notamment des deux cents 
romans qu'on y publie tous les. ans* Je vous 
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èanuieraxs si je voas entretenais de totite» 
ces rapsodies, elles bons ^ouvrages se tra- 
duisant assez rapidement en français , vous 
pouvez en juger par vôtts^même/ A quoi 
bon , par exemple , vous '^parlefâis-je d'-^^- 
nastase ^ dont U 'seconde édition , attendue 
pendant un mois> a offert lé 'phénoniène 
d'être épuisée en vingt- quatre herfï^s, et 
dont on attend encore la troisième ! Je sais 
que là traduction de eet ouvrage est sur le 
point de paraître , et comme il joint l'intérêt 
du roman à la fidélité de ^histoire , je serais 
surpris ^s'îl n^avait pas à Paris le lûême succès 
qu'il a. obtenu à Londres (i)* 

Je me bornerai donc à vous faire connaître 
quelques ouvrages qui vraisemblablement ne 
. seront jamais traduits en français ; et qui ne 
sont pourtant pas indignes d'attention. Je 
commencerai d'abord par vous parler de celui 
qui est intitulé : « Anecdotes recueillies de la 
converscUion de M. Pope et d^autres per* 
sonnes ^éminentes 'de son temps ^ par le Rév* 
J. Spençe. i tjoL in^S^. 



(i) Elle se trouve chez Gide ûl$j 
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M. SpeDce fut ' professeur d'histoire mo- 
derne dans Funiversité d'Oxford, et recteur 
d'Orwood dans le comté de fiucks. S'ili faut 
en croire le docteur Johnson , c'était un 
homme assez médiocre, ce qui ne Fempécha 
pas de Hiire son chemin dans le monde , chose 
qui n'étonnera personne, grâce à la protec- 
tion de trois jeunes seigneurs qu'il ^accom- 
pagna dams leurs voyages sur le continent. 
Etant lié avec Pope , il recueillait soigneuse- 
ment tout cç qui sortait de sa bouche , et il 
appelai! cela* des anecdotes. Il recueillit de 
n^ême ses conversaliotis avec d'autres per- 
sonnes ^'Angleterre, de jFrançe et d'Italie, et 
en fit un gros cahier qui, par des circons- 
tances qu'il serait trop long de vous expli- 
quer , ne fit gémir la presse que cette année, 
quoique l'auteur soit mort en 1769, et certes 
elle dut génair, \Car c'est un vrai fatras, un 
véritable chaos , « rudis indigesùlque moles ». 
Une Vy trouve ni plan, ni ordre; la plupart 
Aes faits qu'il rapporte sont déjà connus; une 
grande moitié deson livre est dénuée de tout 
intérêt. Voici pqartant quelques anecdotes 
que j'en extrais, parce que je ne crois pas 

' 4 



que vous les counaissiez^ et qu^^iles sont 
assez plaisantes. 

Gay et Pope étaieRl allés un soir voir le doc- 
teur Swift, qui donna pi us d'une fois des preu- 
ves d'originalité, te Eh ! efe ! Mess^îfeups, » ^t le 
docteur en les apercevant , <r 4 quoi dois-jè 
cette bonne visite? Goinment avez-vous quitté 
tous le^ grands seigiipeups q^e vofa^ aktiez 
tant , pour venir voir un pauvre doyen? » 

— « Parce que nons aimons mieux vous 
voir <ju*aucun d'eux. » 

— a. Quelqu'un qui vous connaîtrait moins 
J)ien que moi poui^ràil vous croire. Mais n'im- 
porte-, vous voilà , et il faut que je vous 
donne à souper, je suppose? » 

— <c No fi, docteur, nous avons âe]k soupe. » 

— « Smipé ! c'ési impossible. H n'est paà 
•huit heures. » 

— ^ Cest pourtant la vérité. » 

— « Cela' est fort étrangle. Mdis enfin , si 
vous n'avieiz: pas soupe, il faudrait que fâche- 
lasse quelque chose pour vous. — VoyoTîS..i 
buih !... oui, u«e couple d'écrevrs^s, c^est 
cela , deux shiHings.— Puis tinelarte, mi 
dûlling. T- Mais vous }j£>irez un rette de 
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yin av£C moi , quoique \ous ayez $oui)é ie 
M boaue heure pour épargaec ma bourse? » 

— « Grand merci* docteur , uqm s yenons 
pour causer ^ygc vous, et upo pour J^oire^ >» 

— ce JJLais $i vou$ aviez ,3Qijpé ;^jp^; xxwii^ 
çoD3Lme vous Tau riez dû, you^ aarici: b¥ »p^ 
bouteille de vin xjiû qu'aurait cpAtf deux 
i»billiugs/ — Deuxeideu^ font quatre^ quatre 
et unfontciaq« Ces* justement depx sju^îpgç 
et demi chacun. — Tenez , Poptç, vjoici une 
demi-HCOuronne , et en voici une aiitre po^r 
vous, Gay , je pe veux pas qpUl'spU dil.<pjf 
j'ai fait une écoupmi^ sur votre vipitjC. » 

Ceh fitt.dit et fdglt^vçc :1e ;sérieux que l^ 
docteur mettait $t tP*l> et en dépit de tout 
ce que purent dire se» ,deuxamis;^il fallut 
qu'ils empochassent ;spp firg,ent>. 

Le fameux lord HaUiiax avait plus de pré- 
tention au goûi q^uede^gout véritable* Qnapd 
Pope eut fini la tra^Mçtiup des trpis prépaiera 
çhant^de riliade^ il V^gag^à venir eu faire 
la lectyre chez lui, Addisçn , Garth et Cou- 
grève y étaient présens t En quatre pu cin^ 
endroits j lord Qallifax Finterrompit avec 
politesse : <« Pardon de moa observation. 



( 5. > 

M. Pope, mais il y a dans ce passage quel- 
que chose qui ne me plaît pas. Revojez-le 
à loisir , et je suis sûm qtre Vous y ferez quel- 
ques heureuses corrections. » Pope sortit de 
chez' lord Hallifax avec Congrève, et lui dit 
que lord Hallifax le mettait dans Fembarras 
par une critique aussi vague : il avait beku 
songer aux passages indiqués , il ne voyait 
pas quels changemens il pourrait y faire. 
Congrève rit de son embarras, «c Vous ne 
connaissez pas encore bien lord Hallifax , » 
lui dit-il : « ne changez rien aux passages 
qu'il a critiqués; retournez chez lui dans 
déuiou trois mois ; dites-lui que vous avez 
profité de ses observations judicieuses ; lisez- 
lui vos vers sans y changer un seul mot , et 
je vous réponds de l'événement. Je le con- 
nais depuis plus long - temps que vous. » 
Pope Suivit son avis , et quand il relqt à lord 
Hallifax les mêmes vers qui avaien t été l'objet 
' de sa critique , le lord en fut enchanté. « Ex- 
cellent, M. Pope ! » i5''écria-t-il, «< voilà qui est 
maintenant parfait ! »' 

Sir ^odefroy Kneller, peintre, avait un 
grand-fonds de vanité. Pope voulût essayer 
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une fois jusqu'où elle pourrait aller. Exaaii* 
nant un tableau que Tartiste venait de Rnir, 
et où il se trouvait une figure d'homme , en 
pied, « sir Godefroy, » lui dit-il, « on;lit 
dans FEcriture sainte que Dieu fit Tfaojnme à 
son image , mais je crois que s'il en faisait un 
aujourd'hui , il le ferait d'après celle-ci. » 
— « Vous avez raison. M; Pope, » s'écria le 
peintre , « et de par Dieu , je le crois aussi. ^> 

LordDorset disait d'un homme ennujquxy 
« c'est bien dommage qu'il ne soit pas mé- 
chant , car alors on pourrait le mettre à la 
porte. » , , 

Tonson et Lintot se disputaient à qui im- 
primerait un ouvrage du docteur Young, et 
chactîn d'eux le sollicitait de lui accorder la 
préférence. Le hasard voulut, qu'il reçût le 
même jour une lettre de chacun des dei^^ 
rivaux. Il y répondit sur-le-champ^ piais il 
se trompa d'adresse. Quand Lintot. ouvrit la 
sienne, elle commençait par ces mots : « Cet 
Bernard Lintot est un si grand cpquin ^ 
que, etc. » Sa fureur fut d'autant plu3 grande 
que, si l'adresse était mal piise> le reproche 
n'était pas mal adressée 



Vn M. rtawktns tiSent de dcrnner au ptf ^ 
Wic George III ^ sa Covr et sa Fhmille ^ 
i vol. tV8v j'en extrais les deux anecclotes 
suivatites dont lar première vous rappellera le 
régiment Royal-Bonbôn de la révolution de 
France. Lé jour du premier anniversaire de 
la naissance de George lïl , soixante en fans, 
dont le plus âgé n'avait pas douxe ans , vin- 
rent, en uniforme complet, baiser la main de 
leur jeune colonel qu*on avait coifTé d'un 
chapeau suramuté d'une plume. 
' George II , prédécesseur et aïetll du der- 
nier roi, désirait donner une placfe à un 
homme tju'il voulait obliger; mais ses mi- 
nistres la destinaient à un autre. L'affaire 
avait été débattue pendant pîuwsieurs séances 
atecdhaleor, et rien h'avait été décidé. Enfin, • 
éoteYne îl fallait (Jue la place fût remplie , les 
ministres résolurent de lui en préset^ter le 
brevet en blanc, et le spirituel lord Cbes- 
terfield fut cbargé de cette mission délicate, 
rt A' qui Votre majesté daigne-t-elle accorder 
cette place? » demanda-t-il au roi- « Donnez- 
la au dîaMe! » s'écria (rcorge Tï ennuyé et 
impatienté des longues discussions auxquelles 
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ce sujet avait donné lieu* Lord CheslerfieUI 
se mit eq devoir de remplir le blanc , et de- 
manda au roi, avec le plus grand aang^froid : 
« Votre majesté désire-t-cllc que le trevet 
soit conçu dans la forme ordinaire > à notre 
féal et bien ?iimé cousin ? » Le roi partit d'an 
grand écUt de rire , et le protégé des mi- 
nistres T'emporta sur celui du souverain. 

II faut maintenant que je vous parie de 
quelques voyages. 

Les Lettres sur la Palestine^ voL tM-8<*^ 
méritent peu d'attejstioo.. On aurait pu faire 
cet ouvrage sans sortir dé sa ehambre^ car il 
ne contient que ce qu'on trouve partout.. 
L'auteur attaque pourtant M. Yolnej assex 
vivement dâins le passage suivant. 

fc Lç Joui'dai-n , à son embouchure, est ra-^ 
pide et profond , et ce fleuve y roule un vo-» 
Jume d'eau considérable. Sa largeur parait 
être de deuac-à tfois cents pieds, et ié coin 
rant en est si violent que notre domestique 
grec qui entreprit de le traverser à la iiage;y 
ne put y réussir , quoiqu'il fut excellent na* 
gieur , et qu'il eût autant de vigpeur ^ae'^- 
giJ ité. S'il avait pu gagner Tautre rive y nous 
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flous serions assurés de sa largeur d^ufle ma- 
nière exacte, car il portait avec lui une corde 
dont nous tenions l'autre bout. On aurait eu 
par^Iàune réfutation suffisante des sarcasmes 
de Volney sur ce fleuve célèbre que je le 
soupçonne de n'avoir jamais vu* » 

La Description des îles situées a Vùuestde 
V Ecosse y par John Mac Cullochy 3 vol. inrS^, 
aurait pu offrir beaucoup d'intérêt. Ces îles 
sont moins connues en Europe que celles de 
la mer du Sud , et Ton a moinsi de détails sur 
leur$ habitans que sur cejix que le capitaine 
Ross a rencontrés dans la baie de Baffin. Ils 
passent pour être moins civilisés que les 
montagnards d'Ecosse qu'on regarde encore 
comme à demi-sauvages^ et une histoire dé- 
taillée de leurs mœurs et de leurs usages 
offrirait des traits aussi nouveaux que ceux 
qu'on trouve dans les relations de voyages 
parmi des peuplades nouvjellement décou- 
vertes. Malheureusement Fauteur n'a fait 
qu'effleurer ce sujet intéressant. Tout occu- 
pé de recherches géologiques, il parle de!j 
Ïùërres plus que des hommes, et approfondit 
^histoire des différentes couches de ïa terre 
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pltis que celle du coeur humain. Il est à re^ 
grelter aussi qu'il n'ait pas visité celles de ces 
lies, qui sont situées vers le nord, et qui sont 
les moins connues. 

U Histoire de ïa Falachieetde la Moldcme 
par W. Wilkinsofh , vol. in^^, décrit assez 
bien la situation de ces deux provinces. L'au- 
teur j ayant passé plusieurs années , en qua- 
lité de consul .d'Angleterre , a eu bien des 
moyens pour obtenir des renseign^mens que 
ne peuvent se procurer des voyageurs qui 
ne font que traverser un pays. Il e^t assez 
remarquable que, depuis quatre vingt-dix 
ans> quarante princes différens y ont ré- 
gné, et cônvne il faut en déduire le temps 
que les Russes en furent maîtres de .1770 à 
1774, les Autrichiens et les Russes de 1789 
à 1792 , et les Russes de 1806 à 1812 , il en 
résulte que le taux moyen de l'a durée du 
règne de ces princes, n'est pas tout-à-fait de 
deux ans. On peut jtiger, par ce iseul fait, 
des révolutions que ce pays a éprouvées, et 
des vexations dont il a été le théâtre. Cet 
onvrag-e ajoute aux connaissances qu'on pos- 
sédait déjà sur cette contrée, etje croîs qw'iine 
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traductioq en serait accueillie en France. Lct 
noceurs du pays y sont décrites mieux, qu'elles 
ne r^yaiçQt encore été. Un des traits les plus 
frappans, est la facilité du. divorce* Il suffit 
qu'un d^s deux époux le demande , et qu'il 
en allègue le plus léger motif; Il est si fré- 
quent > qu'à peine y trouve-t-on deux époux 
dont n^l'un ni l'autre n'ait jamais diyorcé. 
I^'s^ut^qr en rapporte des exemples qu'on au- 
rait peine à croire * s'ils n'éiaieni garantis par 
«n témoin oculaire. Une femme obtint son 
divoj^ce parce que son mari ne voulait pas 
changea de logement; une autre parce qu'elle 
avait des grossesses trop fréquentes., etc, On 
dit cet ouvrage mal écrit , ce dçnt un étran- 
ger ne doit pas se permettre de juger , mais 
il offr^ de l'intérêt. 

Je croyais que le» régions arctiques com- 
prenaient toutes les terreâ situées au delà du 
cercle polaire septentrional, et en voyant 
une Histoire d^é Mégians ^rc tiques par W. 
Scoreshjr , en a voL in-&^ de six cents pages 
chacun, je m'imaginais qu'il y avait assez de 
place pour parler du Groenland , de la Nou- 
velle ZembJe , et de toutes ces contrées in- 
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féressantes formant la* ceinture dir pôle du 
nova: Point du tout, fauteur ne parle que dtf 
Spitzberg et des îles adjacentes , et la des- 
cription peut s'en faire en quatre mois : 
« Rochers, neiges , glaces , baleines, s» Aussi 
fci second volume ne traite-t-il que de la pèche 
de ce cétacé. Ce sont des répétitions sans 
jBn , un ennui mortel, un froid -véritablement 
glacial. J'en extrairai pourtant Thistoire d'un 
procès dont je veux vous régaler. 

Une barque du JVeptunt avait harponné 
une baleine. Elle s'était sauvée sous lés glaces 
et y avait entraîné là barque à laquelle était 
attachée la corde du harpon qui avait fijé six 
cents toises. L'équipage s'étant sativé sur^lerf 
glaces , monta sur une antre barque , et at- 
tendit l'instant où la baleine se remontrerait' 
sur Feau pour respirer. Mais elle fit plus de 
chemin qu'on ne le croyait, et quand elle 
reparut, elle fut harponnée, tuée et j5rîsë 
par l'équipage dun autre bâtiment pêcheur , 
ÎExpêfnence^ quis'emparanon-seulemtînt du 
poisson , mais du harpoà, de la corde et même 
de la barque. 

Le Neptune forma une demande poùi* ob-^ 
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tenir la restitution de ces trois objets , etdes^ 
dommages et intérêts pour la baleine qu'il 
prétendait lui appartenir. M. Erskine, au- 
jourd'hui lord Erskine , défendait XExpé- 
rience , et prétendit que du moment que la 
baleine avait été abandonnée à elle-même y 
chacun avait pu s'en emparer, n Cest un 
principe universellement reconnu , » ajouta- 
t^il, « et je l'ai fait valoir avec succès, il y a 
quelques années, dans une cause d'adultère. 
M. E***, le mari, avait originairement har- 
ponné la dame , mais quand il vit qu^elle filait 
trop de câble , il négligea de la suivre et la 
laissa se lancer dans la mer de la folie et delà 
dissipation , * traînant après elle le poids des 
sermens prononcés lors du mariage. Mais 
quoiqu'elle fût attachée à sa barque , il ne 
l'avait pas moins abandonnée, et quand il 
demanda des dommages et intérêts à celui 
qui, la rencontrant en pleine m^r, l'avait 
harponnée à son tout , on lui répondit , 
« non ; vous n'avez pas suivi votre prise , vous 
Tavez abandonnée, elle appartieqt au der- 
nier harponnant. » 
La baleine , le harpon et la corde furent 
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déclarés de bonçe prise , mais on ordonna 
la restitution de la barque , et un shilling de 
dommages et intérêts. 

A propos de baleine , il y en a une qui s'est 
avisée d'échouer cette année sur les côtes 
d'Angleterre. D'après une ancienne loi, la 
qneue d'evait en appartenir à la reine ; mais 
nous n'avons pas en ce moment de reine pour 
fairje valoir ce droit. Le motif de celle loi 
était de lui fournir ces baguettes élastiques 
employées dans \§s corsets , et qui portent 
le nom de ce célàcé. 

Si vous lisez jamais l'ouvrage de M« Accum 
snr les poisons culinaires y c'est-à-dire sur 
les diverses manières de falsifier les liqueurs 
spiritueuses , le vin, la bière, le thé, le café, 
rhuile , le vinaigre , la crème , le pain , les lé- 
gumes, la viande, le poivre, la moutarde, etc., 
ayez soin- de bien din^r auparavant , car , 
après cette lecture , vous n'oserez plus manr 
ger de peur d'être empoisonné. Il paraît que 
l'art de falsifier les alimens a été porté à une 
grande perfection en Angleterre. Vous croyez 
manger du pain de bonne farine, point du 
tout; on vous repaît d'alun , de gypse, de 
chaux et <Je terre à pipe. Vous vous imaginée 
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hoir^ u^e bière composée d'orge 'et tftou^ 
bloa^ et vous avalez de ropium> de la noix 
Vomique , du sulfate d« fer , et de Vextrait 
de cacuius ùulicm.'ll est. vrai que M» Accum 
vous donne desiBoye-as sûps-pouv découvric 
toutes ces fraudes ; mais malfaeusetrseinenl il 
faudrait ^n itiatÂn itu &air être Atmé^ê^vat ap*^ 
pareil chimique* . 

Empoisonnés das^ toutes nos nourritures , 
jàsque dans Tçau pîise que aous pourriofts 
nous réduire à J>Qtz^^ il iaut; hienrecourûr 
au médecin , qui nous reovoieà TapOthicaire ; 
et.celùi-ei ti'a eof^orë dans sa koutûofiire.que 
des drogues frelatées. Vous croye» aobetor 
du quiûquiria ^ et ily entre qualire ciaqui^meâ 
de poudre d'^c^fW. I4 .?hubâi;l>e , Vypécà^ 
cuanha, e?t jusqu'aux drotgjues les moiis ehèrea 
sont falsi^es de même. 

Il n-esi; l'e crois >. qtie la pomme d© terre 
qu'o# puisse mariger s^n^ crainte. Ce n'est 
pas iqiie l'art .du marchand ne s'exerce aussi 
sur elle; carjl a soin de la tremper dans Teau 
pour la rendre pli^3 pe;6a^te 9 aU^^do qiie la 
v^nte s'en fait ^u poids : mais quand omi^ 
que. le choix des maux , on aime mie^x ren* 
contrer un voleur qu'un assassin. 
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LETTRE VIII. 

^administration des hôpitaux anglais. — 
' Mùde d^admission. — r Jours d'entrée et de 
sortie. — Loterie d^ Angleterre. 

Londret, le ifi avril i^ao* 

Je vais me trouver. obligé èe quitter nioii 
k^^ènt^ ati moins piour uû ïnuk. Vzv^ 
chitecte avec lequel je demeure a eii ïa fan- 
taisie dVijouter à sa maison un ti*ôisième 
étage ; il m'avait assuré que je m'apercevrais 
à peine des travaux qo^allait Taire /et effec- 
tiv^nént', pendant qiiinze jotirsr je n*eus 
d'autre désagrément qiie'de rencontrer forcé 
poussière et grâvoîs^ dans Fescaîier, chaque 
fois^ue je sortais de thon appartement.. Mais 
Tàppétit vient en 'mangeant, et maintenant il 
veut faire une réparation complète dé la' cave 
ati grî^niefi Ce' inàtrn /une vingtaine' d^ôu- 
Vrière , peîfîtres , "nrenuisiers , maçons , ser- 
rterièris, se/sbtit répa^rdiis dans tbnte h mai- 
son^, éfé^lés preinîers-vinrçnt m'assuiHlr dans 
îé'sàlô^n oùje tfaVàiHaîs. ' 
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Je battis en retraite ^ et je me réfugiai dans 
ma chambre à coucher , décidé à y faire une 
belle défense y mais on travaillait au plancher 
de la chambre de dessus ; le plafond de la 
mienne s'enfonça en partie > et il fallut en 
déguerpir, de crainte d'être enterré sous les 
débris. Je me réfugiai dans un petit cabinet 
au resi de chaussée ; mais à peine m'y étais-je 
installé , <jue des charpentiers y entrèrent 
pour en relever le plancher. Je lue trouvai 
alors en déroute complète , et j'allai averlir 
M. y.... que je lui, abandonnais le champ 
de bataille. 

« Je crois que yoiis avez raison , » me 
dit-il, ce mais je me trouve moi«m.éine daps 
un j^rand embarras. »^ , > 

ce J essais, » lui dis-je, c< que votre chambre 
à coucher cist à jour , mais vous m'aviez dit 
quQ c'était un inconvénient très-léger pour 
vous. » . . " 

— ce Aussi n'est-ce pas ce qui m'inquiète, 
mais vous savez que ma cuisinière est m^r 
lade; elle a eu la nuit dernière un redouble- 
ment de fièvre, avec le transport au cer* 
veau : le médecin, dit que «a maladie sera 
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longue^ qu'il trouve son état dangereux, et 
qu'il ne répond pas d'elle au milieu du ta«* 
page qu'une vingtaine d'ouvriers font dans 
la maison. Je ne puis cependant les congé*^ 
dier ; Je toit n'est pas couvert ; on devait 
poser aujourd'hui l'escalier du troisième 
étage , et' il n j a pas une chambre qui n'exige, 
des coups de* marteau. » 

— « WTa-t-elle pasquelque;pacent ^ quel- 
que ami , chez qui vous puissiez la faire trans- 
porter? » ^ 

— ' c< Elle est du comté d'Yc^k. J^Ue ne 
connaît pas une âme à Londres. » 
- — « Hé bien , faites*la porter dans le pre^ 
mier hôpital. Plus d'un savant y est mort y 
une servante y guérira peut-»étre. 9 

Mon conseil était bpn / mais il n^était pas 
facile à exécuter.Il ne suffit pas d'être pauvre 
et malade pour être admis dans un hôpital 
de Londres; il faut la protection d'un admi-» 
Distrateur'y ou d'une personne qui, des- 
cendbMUt de ceux qui ont fondé Fhôpital^ 
ou qui lui ont accordé une dotation subsé* 
quente ^ ont droit d'y £adre entrer un certain 
nombre de malades. M. V. . . • courut toute 

' ' * S 
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la jouroée d'hôpital en hôpital > consulta tous 
ses amis^ et ne réussit à rien. Ici il fallait at** 
tendre une assenoLlée des administrateurs > 
et il n'y en aurait une que dans trois jours ; 
là tous les lits dont le protecteur pouvait dis- 
poser étaient remplis. Enfin il obtint dans la 
soirée nn ordre pour la faire entrer dans Thô- 
pital de Saint -George ; mais c'est aujour- 
d'hui mardi, et les portes de Fhôpital ne 
s'ouvrent pour recevoir des malades- qu'une 
fols par semaine , le vendredi. Tant pis pour 
ceux qui ont besoin de secours le samedi ; il 
faut qu'ils attendent jusqu'à la fin de la se- 
maine suivante, et s'ils meurent dans l'iater- 
valle, l'hôpital a un malade de moins. Il en 
est de même quand ils sont guéris ; s'ils sont 
en état d^en sortir un jeudi > il faut qu'ils y 
restent jusqu'au mercredi suivant, parce que 
c'est le jour de sortie , comme le vendredi 
est celui d'entrée. 

On m'assure que des règlemens à peu pl*ès 
semblables ont lieu dans tous les hôpitaux 
de Londres. J^e n'ose pourtant aflirmev ce foi t ; 
mais il' est cei^iain' que dans aucun , on ne 
peut être admis. que par profection.il n'existe 
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«Texception.que pour lesacdUen» fQftuîi^, 
çt les portes des IkôptUmx s'ouTrent sans di(r 
ficnlté pour Thomme qui s^est brisé les meair 
bres en tombanC «Tun second étage > pour 
celui qui a été écrasé soua une voit^r^» taônsii^ 
pour celui qui ne s^est cassé quuo brasi ou 
une jambe. Je crois que. vous coûyiendre? 
avec moi que la France n'a paa liôu^d'^iavier 
à rAngletérre son âdmiaisIraiioBrides hôpi- 
taux jdus que ses loîa sur les pauvrea^ celles 
sur la^ chasse , son mode de représentafiou 
nationale^ et son sjsième de loterie, le plu3 
pernicîeqx de tous cenx qui existetit en Eur 
rope. . , 

Je dis le plus pevnicieuxi parce qu^on j 
porte émineipment cet esprit de cfaarlata*- 
nisme qui règne presque en tout.en : Angïeh 
terre. Dans les antres .pays où cefléaiiâmmci- 
ral est toléré y lé peuple. sait qu'il existe une 
loterie^ et qu'en allant en tel.ou tel rendrait ^ 
on peut s^en prociJirerdesbiUets» Mais ici cela 
ne suffit pas. Chaque^ buraliste répand arec 
profusion , etfait distribuer de porte en porto^ 
des avis sur le plan de la loterie qui va se tt- 
rerc, :plan qui change chaque fiois^ et douille 
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dernier lïe manque jamais d'être présenté 
comme plus avantageux que celui qui Ta pré* 
cédé. On profite du moindre événement pour 
attirer l'attention publique sur la loterie ; on 
la peint comme la meilleure spéculation pos- 
sible ; pout un léger isacrifice on peut s'a»u« 
Ter une fortame brillante ; le gain est presque 
certain , la» perte à peine présumable. Oa 
annonce une multitude innombrable de lots , 
et les pauvres dupes ne font pas attention 
qu'une immense quantité de ces lots ne mon- 
tent pas au cinquième de la misé : c'est par 
ces artifices qu'on arrache de la pocbe du 
pauvre jusqu'à son dernier shilling. 

Ori me dira peut-être que la loterie d'An- 
gleterrte n'est pas dangereuse pour les- pau- 
vres, parce que le prix des billets, tou- 
jours d'environ 25 livres .(625 fr. ), les met 
hors de la portée du peuple ,. mais ces bil- 
lets se divisent par moitié, par quart, par 
huitièiné, par seizième, et ceux qui ne peu*- 
vent même atteindre à cette dernière subdi- 
v^ion , se réunissent plusieurs ensemble ' 
pour jeter leurs économies dans le gouffre 
toujours ouvert pour les englou^. Tou^ les 
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aDs on tonne a k chambre des^ communes 
contre cet abus ^ et tous les ans on le con- 
sacre de nouveau. Vous en devinez la rai- 
son. Quœrenda pecunia primûm est. 
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. LETTRE IX. 

Emprisonnement de M. Hobhouse, par ordre 
de la chambre des communes. — Sa libéra- 
tion. — Sa nomination au parlement. — 
Elections en 1820. — Cobbettet Hunt, can- 
didats à Coventrjr et à Preston. — Désor' 
dresdans cette - dernière ville. — Réflexions 
sur la représentation nationale en Angle- 
terre. 

Londres, le 3o avril i8ao. 

Il faut que je fasse reparaître sur la scène un 
individu dont je vous ai parlé Tannée der- 
nière, M, Hobhouse (1). Il avait écrit à la 
fin de 1819 un pamphlet attaquant la repré- 
sentation nationale et la manière dont elle se 
formait; il s'y trouvait même des passages 
qui semblaient inviter le peuple à des actes 
de 'violence contre la chambre des commu- 
nes , qui y était peinte comme un instrument 
passif entre la main des ministres. Cet écrit 

^__^ A 
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(1) Voir Londres en 1819, page 11s. 
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fut dénoncé à la chambre, qui , sans entendre^ 
M. Çobhouse , le condamna à être envoyé 
en prison à Newgate. Liorsqu'un oificier de 
police alla lui signifier ie mandat «d'arrêt dé«* 
Uvré contre lui par le président , M* Hobhouse 
répondit qu'il ne reconnaissait pas à la chaQ>Hi 
bre des communes le droit d'ordonner la dé- 
tention d'un cilojen; qu'il protestait contre 
^n arrestation , et qu'il ne se rendrait qu'à 
la force. L'officier lui dit qu'il était suivi de 
quatre constables chargés de mettre le man- 
dat à exécution, et alors M. Hobhouse le 
suivît sans résistance. 

Lorsque la chambre des communes or^ 
donne upe arrestation pour cause de mépris 
ou de violation de ses privilèges , il est d'u^ 
sage que l'individu arrêté lui présente dès lé 
lendemain une pétition pour invoquer sa 
démence. Alors la chambre le f^âtcompa-^ 
raître à la barre , et lui rend la liberté après 
l'avoir admonété. Cette marche ne pouvait 
convenir à M. Hobhouse, parce que c'eût 
^ reconnaître la compétence de la-chamr 
bre, et il eût plutôt passé toute sa vie e» 
prison. Il s'adressa donc à la <îOur du batic* 
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du roi, et Jemanda qu'il fui délivré au gou- 
Terneur deNewgate iin mandat à'kabeas cor- 
pas pour le représeiîter à la cour, et y dé- 
duire les clMises de sa détention. La cour 
hésita quelque; temps; cependant die finit 
par délivrer le mandat , et y lé 5 février , 
M. Hobhouse parut à la barre , accompagné 
du gouverneur de Newgate qui fit lecture du 
mandat du président de la chambre des com- 
munes. 

M; Hobhouse dit alors qu'il était bien tard , 
que d'ailleurs ilétait indisposé , et qu'il priait 
la cour de remettre au lendemain Tauditioa 
de son affaire. ' - 

Le président lui ajant répondu que la cour 
désirait en connaître au moins les bases , 
M. Hobhouse répondit qu'il entendait prou- 
ver que la chambre des communes n'avait 
pas le droit d'envoyer en prison un citoyea 
anglais ; qu'elle n'était pas une cour de jus- 
tice ; qu'elle n'étsyit pas compétente pour ju- 
ger qu'un écrit était un libelle; enfin qu'en 
tout état de cause, elle n'avait pu le con-* 
damner légalement sans avoir préalablement 
entendu sa défense. 
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La cour décida qu'elle n*avait pas besoîq 
d*en entendre davantage; que la chambre 
des communes était juge compétente de*ses 
droits et de ses privilèges ; qu'il n'j avait pas 
lieu à intervention de là part des tribunaux 
dans cette aflaire, et ordonna que M. Hob- 
bouse fût reconduit à Newgate. 

Mais les mandats d'arrêt délivrés d'après 
l'ordre de la chambre dés communes par son 
président^ n'ont d'effet que pour le temps 
qu'elle conserve ses pouvoirs, comme faisant 
partie du parlement. Or, le parlemetit ajant 
été dissout le 28 février, M. Hobhouse fut 
remis en liberté le jour même. On célébra sa 
délivrance par un grand dîner donné le jeudi 
suivant à la taverne de la Couronne et l'An- 
cre dans le Strand , où quatre cent cinquante 
personnes assistèrent; et s'étant remis sur 
les rangs ,iors de l'életlion générale qui s'en- 
suivit, comme candidat pour repré5enter 
Westminster , il fut nommé membre de la 
chambre des communes le 26 du mois sui- 
vant, et finit son discours de remercîment 
aux électeurs en les assurant qu'il était et 
qu'il serait toujours un réformateur radical. 
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C'est ainsi qu^eu ÀDgleterre on passe d'une 
prison au sénat; et M. Hobhouse, le. 27 dç 
ce fliois , lors de FouTerture du nouveau par- 
lement, se trouva assis sur les mêmes bancs 
que la plupart de ceux qui l'avaient con^ 
damné sans Tentendre quelques mois aupa- 
ravant. ' 

Je ne vous ai point parlé des élections de 
celte année ; je n'aurais pu que vous retracer 
les scènes de tumulte , de désordres, de bri- 
gue et d'intrigues dont }e vous ai déjà fait le 
tableau l'année dernière. Je défierais tous les* 
publicistes et politiques de l'univers, réunis» 
d'imaginer un système d'élection plus vicieux, 
et plus ridicule que celqi qui est adopté en 
Angleterre. Dans les sfôsemblées de comté ,. 
dans celles des villes indépendantes, c'est uq 
spectacle gratis donné au peuple par les can^ 
didats qui, pendant un certain nombre de 
jours , montent sur des tréteaux , haranguent 
au commencement et à la fin. de chaque 
séance la populace qu'ils appellent-électeurç^,. 
quoique souvent il ne s'en trouve pas un 
parmi la foule qui les entoure, chantent leurs 
propres louanges , et cherchent à jeter le ri- 
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dicule elle discrédit sur leurs rivaax. Ceslun 
assaut, presque à découvert > dlotrigue çt 
de corruption. Heureusement les dépenses 
d'uneélection sont considérables^ et ilfautétre 
très-riche pour se présenter comme candidat, 
sans quoi Ton verrait les banes de la cham- 
bre des communes couverts de gens qui^ 
n'ayant rien à perdre , et ne pouvant que 
gagner il des commotions intestines y ne man- 
jquerai^nt pas de jeter le désordre et la divi- 
sion dans le rojaume. 

On voit pourtant quelquefois des intrigans 
subalternes se mettre sur les rangs pour se 
faille nommer représentans du peuple, et s'ils 
échouent, c'est souvent faute de moyens. 
Croyez^vous bien que Cobbett lui-même a 
psé se présenter comme candidat à Coven- 
try, et qu'il y a obtenu jusqu'à deux cents 
voix ? Et il s'en est fallu de bien peu qu^ la 
non moins fameux Hunt ne fût envoyé à la 
chambre des communes pjar la ville de Près- 
ton, comté de Lanca^tr^. Il y obtint neuf 
cent vingt-quatre voix , et les deux <^andidals 
qui l'emportèren t ' sur lui , n'en réu nireni 
que mille4ouze et neuf cent trente-une. Cette 



ëlection ne se passa point sans tapage. Le* 
deux partis en vinrent aux mains le 16 mars ^ 
un homme fat tué; on fut obligé de requé* 
rir la force armée; mais ces scènes sont si 
communes en Angleterre , pendant les élec- 
tions , qu'à peine en parla-t-on , et je ne sais 
si Ton donna quelque suite à cette affaire. 

Les choses se passent plus paisiblement 
dans ce qu'on appelle les bourgs pouris ,- 
c est-à-dire, ceux ou il ne se trouve qu'un pe- 
tit nombre d'électeurs; courbés sous le joug 
du seigneur du lieu, et votant suivant son bon 
plaisir. C'est le secoiid abus du système d*é- 
le|Ctions en Angleterre , parce qu'il met dans 
la main d'un petit nombre d'individus la 
nomination de la majorité des représentans 
du peuple anglais. Les lords Saint-Gertoain 
et Mount-Edgecumbe , possèdent ainsi cinq 
bourgs pouris , où il ne se trouve qu'une 
population de six mille quatre cent trente- 
quatre âmes , et trois cent soixante-quinze 
électeurs, et qui envoient neuf membres à 
la chambre des communes. Parmi ces bourgs, 
celui de Saint-Germain n'a que six élecleurs 
qui nomment deux députés. La famille But- 
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1er en possède trois , qui eo envoient six 
avec ane population de deux mille cinq cent 
dix*neuf âmes-, et ceat qu2u*ante-un élec- 
teurs.. Que direz -vous de ce petit tableau 
que je pourrais étendre , si je ne craignais 
de vous ennujer? Voilà une population de 
huit mille neuf cent cinquante-lrois âmes , 
qui envoie quinze députés à la chambre des 
communes ; tandis que le comté de Lanças- 
tre , ou elle est de huit cent vingt^hnit mille 
trois cent neuf âmes / n^en envoie que qua* 
torze ; tandis que des villes peuplées de cent 
mitie habitaos ne sont imllemént représen- 
tées. Que penseraitK>n en France,' h}^ vil- 
lage de Surène, Çamejux par ses. vin^ ,. en- 
voyait deux députésau Ci>rps législatif , etr 
que la vittè de Lyon n'en envoyât pas. un;» 
si le petit district du Bourg-la-Réipçep.nom'*. 
mait le même nombre que le popul^pj^ dé-r 
partement du No;^? Cest pourtantrla même 
chose, . . \ \ , 
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LETTRE.X. 

Conspiration de Thistlewood. — Sa décou- 
verte. — Arrestation d^une partie des cou- 
pables. — Leur jugement. — Leur exécu^ 
tion. — Le sa\^etier Preston. — Location 
de places dans la salle des séances du tri- 
bunal y pendant V instruction de ce procès. 

Londres, le 6 mai iBao. 

Je 11^ TOUS ai pas encore parlé die la coùspi- 
ration de Thistlewood , parce qne je TOulais 
réunir dans une seule lettre tout ce qui aurait 
r^ipport à cette affaire y et maintenant que les 
coupables sont jugés , condamnés et riiéme 
exécutés , voici le moment dé vous en rendre 
compte. 

Vous serez peut-être curieux de connaitre 
d'abord ce petit Catilina moderne. Il naquit 
à Horncastle , comté de Lincoln, en 1770. 
Son père était arpenteur , et le destinait au 
même état , mais le jeune Thistlewood, n'ai- 
mant pas l'étude, obtint une commission de 
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lieutenant dans un régiment de uiilice , et ne 
tarda pas à épouser une femme qui avait une 
fortune de 20,000 Iivre3 sterling (5oo,ooo fr.) 
Il dissipa cette somme en peu de temps y prin- 
eipaïeftient au jeu ; et sa femme étant morte ^ 
il obtint une place dans un régiment de 
ligne ; alla aux Indes -Occidentales, donna 
sa démission , passa en Amérique y puis en 
France, revint en Angleterre après la paix 
d'Amiens , et j épousa en secondes noces la 
fille d'un nourrisseur de bestiaux de son pajs 
nataL Depuis ce temps, il fut toujours lié 
avec les mécontens, se montra un^ des plus 
chauds apôtres do radicalisme , et se birouiHa 
avec Hunt qu'il traitait de modéré. * 

Depuis le commencement de janvier, Thist- 
lewood et quelques-uns des principaux cons- 
pirateurs avaient formé le complot d^assossiner 
tqjjs les ministres de sa majesté. Leurs as- 
semblées se tenaient tantôt dans un cabaret , 
tantôt chez l'un d'entre eux, et particulière- 
ment chez un nommé Brunt, cordonnier. 
Pour réussir dans leur projet, il fallait trou- 
Ter'les ministres réunis. Ils apprirent qu'ils 
devaient dîner chez lord Harrowbj le 23 fé- 
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Yrier , et fixèrent ce jour pour rexéoution de 
leur plan. La maison de Brunt étant très*- 
éloignée de celle de lord Harro wby située dan» 
Grosvenor square, ils louèrent une espèce 
de grenier, dans Calo-Street, qui en es» à peu 
de distance , pu les conspirateurs se réuni- 
raient, le'23 dans la soirée, pourvu partir en- 
semble entre huit et n^uf heures du soir. On 
y transporta la veille toutes les arme^ consis- 
tant en fusils , pistolets , sabres et piqués .,. en 
cartouches et en grenade. En arrivant ,chez 
lord Harrowby y ils devaient jeter dans ly ves- 
tibule, dès qu'on ouvrirs^it la porte , quelques 
grenades allumées, et au milieu «de la confu- 
sion qu'occasionnerait leur explosion , péné- 
trer dans la salle à manger , et massacrer tous 
les convives sans exception. De là ils comp- 
taient parcourir les rues de Londres , mettre 
le f<çu à, quelques édifices publies , appeler le, 
peuple aux armes, et en Un mot faire une 
révolution. 

Le 22 février, ils eurent quelques craintes 
que leur coiçplot ne fût découvert, et pen- 
dant toute la journée du a3 , ib firent sur- 
veiller la maison de lord Hgrrowby , pour 



.voir si Ton y faisâk quelques préparatifs dé 
défense; mais tout j paraissait tranquille; pas 

iUQi officier de police n^en approcha de toute 
la journée , et entre sept et huit, heures du 
soir^ lés conspirateurs se réunirent dansCato- 
Street pour exécuter leur pr^ÉM diabolique. 

- Leur complot n'était pourtant plus un se- 
cret pour les ministres ji Un des conspirateurs 
avait heureusement trahi ses associés > et avait 
informé lord Harrowby , le 22 ^ du plan hor- 

r rible qu'on voulait «exécuter le sS* Lord Har- 

.rowby en donna avis à ses collègues , et l'on 
décida que le dîner n'aurait pas lieu ; cepen- 
dant on en laissa faire tous les préparatifs, 
pour que les conspirateurs n'eus&ent aucune 
chance d'apprendre qu'ils étaient découverts, 
et lady Harrowbj elle-même n'apprit qu'au 
moment de se mettre à table , qu'il j avait 
contre-ordre pour le dîner de cabinet y car 
c'est le nom qu'on 4onne aux réunions con«- 
viviales des ministres « 

A huit heures du soir «les conjurés, au 
nombre de vingt-cinq à trente, étaient réunie 
dans leur grenier ; quelques-uns d'entre eux 
commençaient à trouver que leur nombr# 

6 



(80 

' >êtak iàen petit pour mxe si grandeentreprise, 
mais ' Tbistlewood leur TeprésesRta qu'il ne 
')faiiâit pas laisser técliapper une occafibn 6i 
'iàyorMe, et qci'its ne lÀaoqQaient pas <Se 
-^p(SA*lisat)s qm se dédareraie»t ^and lè-coop 
.serait frappé. 

Oef greûier était situé 'ati"*desstis 4d'utee> re- 
' iMse , et Ton oe pouvait j entrer que par tiive 
trappe à laquelle conduisait une écMle. Il 
*s'j'tfow»it une fenêtre cOtttr.e laqu^le on 
••avait cloué uu morceau de toue, pour que 
les voisins ne pussent voir ce qui éry passait* 
Mais tandis que (es conspirateurs s^armaient, 
'et qu'e leur èhef disti^uait-à chacun tl*etix le 
'^01e qu'il devait jouer daos la sauvante tra- 
tgédiè qu*ils méditaient, tous leurs mou vemenrs 
^ëtâient épiés. Trente soldats commandés par 
4e 'capitaine Fitz Clarence , un des fils natu- 
^*els- du duc de Qarènde, étaient stationnés 
"sttBS ternit dans John-Strect , cesl-à dire a 
deux pas de Cato-Streel , et des constables, ac- 
compagnés d*un magistrat, M. Krnîe, étaient 
<aussi dans les ein^virons. Ce forent eux , sui- 
^antFusage d'Angleterre, qui marchèrent dV 
hord y la force militaire n^étant reqube qu-eti 
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isairèrefif; 4^uïs 1^ raïa^îse y trouvèrent deu^ 
di^ coiis^i^t<^r& qui gardaient le pi^fi de.Vé^ 
çl^Hp. jfls^ vpHlur^at les ^r^étar , piuîs éprour 
5r9^t t^9fih T44s\?^^P9y^h kai^sèper^tpâsoim 4 
£eu^qui }6Sr4iûta>fot| et lapatant à TécMl^i 

çççuff^^ 4 s'ftri^r > #* » émarger dej? armiw 4 
i]|»(i, |LIt^l;^hlei^)iiaUcouY^te 4Vwe$ dejt^if 
*ppèw ^ &^« i pi**ûlet^ , jsafcpes, sjtiletjS;, /oa^ 
iWMC^ia^ , |^Wpp« > «te. Le pr«i»ier çoiisi^lf 
qçi ««*?:*[ P?F h fii?»pp« seçpia : fc Ijifous soj?h- 

ÏJtMten^pQ^ «r'^îaiO^a sur lui, ^t J<vÂ pW» ui> 
iîÇfjjp .de ^^ffj iwis U te ^»iq»3.. Uipt^a^r^ 

Ifer, ^'ajifîiftfa pour k ^^p^> w r^ÇP* SB 
fH^up^e^fViS au (Cû^^ /et tomba mon sur l^ 
plfKje. ÇepôpJ?.*^ te^ iwtr^ç 4!oiwtabJ/e$ çooti-r 
XMj^fipt^niP^fcter, et Ws.€pp$pir!a|#i^p^vP3raiïit 
Uftr iMxii>J)iî^ j^ittgm^t^r, M«4f*W?e«4 fe p^«i 4^ 
^^l^lfidf^Uesqui Ijes ^ol^râ^enlr ^àF,efît dai^ 
Fobscurité quelques coMps de pî^t^)^ <pii A^ 
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tet profitèrent de là confusion pour s^enfuir f 
les uns par Féchelle • les autres par la fenêtre 
basse. ATinstant où Smithers avait ëté frappé^ 
nu constable qui le suivait^ nommé Ellis^ 
Vivait tiré contre Thistlewood un coup de pis» 
tolet sans Fatteindre , mais le bruit de cette 
arme à feu avait servi de signal aux soldats 
pour avancer. Ils arrêtèrent quelques con- 
jurés qui étaient eilcore dans la remise /et 
tnontant ensuite dans le grenier^ ils s^empa- 
rèrent de ceux quiy restaient après une courta 
résistance. Au total y on ne put en arrêter que 
neuf 9 et Tfcistlewood parvint à s^échapper. ' 
* Dès le même soir y on publia une procla^ 
mation contenant le signalement de Tliist-* 
lewood , Toffre de thille livres sterling de ré- 
compense à, quiconque le ferait arrêter , et la 
défense à qui que ce soit de lui donner asile à 
peine de haute trahison. Le lendemain on 
apprit qull s'était réfugié dans une petite rue^ 
Whitè-Street , du quartier obscur de Moor- 
Fields. Des officiers de police s'y transpor- 
tèrent à neuf heures du matin, et il se laissa 
arrêter sans résistance. 
On arrêta aussi le propriétaire du bâtiment 



\ 
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qu'avaient loué les conspirateurs daas^ Cato-- 
Street , mais il prouva par la suite qu'il était: 
étranger au complot , et fut remis en lijberté: 
après la fin du procès.. 

Une chose assez plaisante , s'il est permis* 
de trouver quelque chose de plaisant dans, 
une tentative de crime aussi abominable , c'est 
que Thistlewood, ennemi personnel de Hunt» 
avait dessein de lui faire subir le même sort, 
qu'aux ministres de sa majesté^ ministres dont 
Hunt a toujours été l'antagoniste bien pi^- 
nonce* Mais il trouva des protecteurs parmi: 
le nombre des conjurés^ et Ton décida qu'il 
aurait la vie sauve. 

. Je n'ai pas besoin de vous dire qu'on n'é- 
pargna rien pour découvrir et arrêter les* 
autres conspirateurs, mais on ne réussit qu'à 
l'égard de quatre , ce qui porta le nombre 
des détenus à treize.. « / 

Leur procès commença le 17 avril ,. devant, 
une commission spéciale qui siégea dans la 
salle du tribunal de l'Old-Bailej, et dura 
jusqu'au 38 du même mois«.Onze seulement 
furent mis en accusation , les deux autres. « 
ayant été admis à paraître comme témoins 
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contre leti?sêtt]ftit)lices. TfkistléwdoiJ>t iepi' 
autres i'dtteftt àééiisés die haute Wâhisôn cl de 
ûi€^ttnî»e) Bi^««t d^ ïiatfle tf ahisDil ketilelii€ftit, ' 
et les autres de meurtre, oii . de tentsttive de* 
ftè^rWifei Lé f^ixKîèis de cbacuti d'éfulc s'itis- 
tHîisit sëpàrétnetït ; comtoénçatit J)ar Thistle- * 
voed y iOdSi 4è^ ritwj premiers ayant été dé- 
olafrës t=oirpâWes pkï^ léjùtj, les sit amrci 
rièc0ii4itt!*éBtl€bT ^riifteet implorèrent là tlé- 
Aël>fcë^ia>c<*ur. 

AWfritiafet db pronûneet Id èfentèrite de 
ihùH iioût^é mit y le président ifeût demanda 
s^ik {tvâient ^ù^<|iié chose à ajôiStet pour leur 
justification. ' 

"ithfeti'éWôbd dî* t|ùé*tàmté Fëloqiuence de 
(Scéi'dti ne poàrtûit le sùavèf de rànimosité 
de tord Sidiootilh et dé lôrd Castlereàgh. Il 
itfe se ^eg-anlàît plais Witnrtre jûgt^, iiaîs comme 
assassiné. Uavaitdemandépltisiecir^ fois qil^ôn 
fît pâvirtfcre Edwards j ^ Toti àvâît satisMt à 
sàdeniûtîdê, il atifâit pron vé x\ù^ cet Edwatds, 
eëpib)) ftestmiijistrés , était le vjâritâble auteur 
dte la e<>nspiràtidn , et qtfil J âTàit entraîné 
cèuîc qitt'on tenait de détlaret coupables, 'prrut 
se feire Un tïiérite de les^kîéntDncet èrisùite* ' 
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Ijés mîmsti^s éVSùÇBi esuz^ntèiMs des! a^$M«t 
si«s,.il)s avaient (>rdo«Bfék»dsâaere<}è Manr^l 
cJkQ&tçF. Ua93£|ssiiifa{t n'était pa» toujcMirs^ im^ 
cftiii^ci; celui des Cé^ar^ feioait, k «gloîrà dri 
Byu.(u$ e* de Cassâiuâ^ De^méwi© q^'eu^iiU v-wr • 
laif délivrer seh pa^ys ; ce qWil r^greHaît eB> 
OMMiraiiiii^.^'était de kUtiaser jseuâ la danttDÉi-i 
tion de tyrans. . . > 

Bruni parla coipiae ub enôrgumônek II 
mourait martyr çouc la <:ia«i$^ de la libeartré^jr 
r^iaoui^.d^ bâeQ. public TayMk^ul fait.eàAreir> 
daos la pon^pir^tion ; il auarait t^é loftd\Ci^i 
lereagb ou lord Sidmouth > ïk>0' plu* iiQwiCîé) 
partû^ulière» uabais^côu^ii^ étlai^t les ty^n&de 
84>n.paj&« U ac^i^sa ausssi BdXvjards de ravoixr'. 
eor^lç parmj, le^ coi;ij:Uré& , et dé lui avoir 
donné Pti poifnardi4 

Lé$ .aiUtT^â accusé* prétendirent qu-ua <ta 
leurs corapliceflk <|ui venait da paraître en lé-> 
moignage contre eux , était c^lui <]^ les Avait 
antraÎAéa dlus^ le eomplpt. 
. Jtc^, âcctt^éa 4e trouvant tous eoh.vaKB<Hi&.,^- 
soit par là déclaration du jury, soit par leurl 
prbpre aveu > du crime de haute trafbison ^ le 
président prononça contre eux la sentence de' 
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mort , les condamnant , conformément à la 
loi^ à être pendus jusqu'à ce que mort s'en* 
suive , à avoir ensuite la tête tranchée , et à 
être écartelés , pour être fait alors de leurs-' 
corps ce que le roi jugerait convenable. Il 
donna à entendre aux six condamnés qui s'é- 
taient reconnus coupables^ qu'ils pourraient' 
éprouver la clémence de sa majesté. 

Tendant qu'il prononçait ce jugement^ on 
remarqua que Thistlewood prenait une prise - 
d^ tabac , et promenait ses regards de coté 
et d'autre du même air que s'il fût entré dans ' 
line salle de spectacle. 

Le 29 lé gouverneur de la prison de New- 
gâte annonça à Thistlewood et aux quatre 
autres déclarés coupables par le jurj , que* 
leur exécution était ordonnée pour le lundi' 
i«' mai. Il leur offrit l'assistance d'un ministre 
de la religion. Tous le refusèrent. Cependant 
un d'eux, homme de couleur, nomméDavid- 
son , demanda ensuite à voir le chapelain de 
la prison. La peine des six autres condamnés 
fut commuée en déportation pour la vie. 

L'écha&ud ordinaire ne suffisant pas pour 
la pendaison et la décapitation des cinq coq«s 
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damnés , car le roi avait fait remise de la 
partie de la sentence qui ordonnait que leurs 
corps seraient écartelés ^ on travailla toute la 
journée du dimanche à en établir un nouveau. 
Je ne sais pourquoi Ton ne recula pas l'exé- 
cution de vingt-quatre heures , pour ne pas 
violer la sainteté du sabbat; quoi qu'il en soit, 
les ouvriers travaillèrent même aux flam- 
beaux^ et une multitude immense de popu- 
lace se rassembla dans les environs de New- 
gâte. On j reconnut des hommes signalés 
comme radicaux^ comme ennemi du gouver* 
nement , et Ton entendit des propos qui firent 
concevoir des craintes de soulèvement. On 
mit sur pied un régiment' de constables , et 
Fon requit la force militaire. Un détachement 
de cent hommes fut envoyé dans la prison 
de Newgale, et plusieurs autres furent sta- 
tionnés dans le voisinage. Il ne se passa pour- 
tant aucun désordre , mais cinq à six cents 
personnes bivouaquèrent toute la nuit en face 
de la prison , de crainte de ne pas retrouver 
leurs places le lendemain , et toutes les croi* 
sées des maisons environnantes étaient louées 
à une Ruinée par place , au moins. 



, Dès ciaq heures du ma^a.^ les.eavîron&de. 
Newgate n'offraient ^u'ujoe xaasse coippaic^e 
de peuple depuis le$ luurs des maisouç^, jus--, 
qu'au double rang de bampadea qui ayaiienl 
éié élevées autour de, Téchafaud appuyé $ur. 
Ip mur delà prison. Entre les barricades éta^ 
u 9^, petite armée de con§tables, et les tron--. 
p^s f à peu de distance i étaient s^ur pie4 » 
prêtes à agir au premier signal. A sijf. heures 
on étendit un drap noir sur réchafand^ on y 
apporta une grande caisse de sciure de bois, 
poa^ f^bsorber le sang des cadavres , .quand 
la décapitation aurait, lieu , et cinq cerc^ieils» 
pour y placer leup^ corps* A ^"it beur^ 
moins un quart, les condan^nés arrivèrent 
Tuu après Vautre sur Téchafaud, en passant >, 
suivant Fusage , par une fenêtre de te pris^n^t, 
L'e3(:écuteur et ses aides y étaient déjà depuis^ 
plus d'une heure, occupés dé tous les prépara-^ 
tifs« Le chapelain de lA prison suivit les çriini*< 
nels , mais Pavidsgn fut le,seulqui çcquta sea 
exhortations; lqs.qu^;tre autres ^montrèren^ 
un endurcissement complet* Tandis , qu'pçt 
leur plaçait la corde aulfxur du cou i ^ p^tit 
d? différens côtés des acclapaati^ifô, ejtdeii 



cris de UuzflBa! qui flemblalent yBe'matqfi^ 
d'àp^roliatîcm' donnée aux. c^iipajUes , mais^. 
C8 n'était pas ropinion da graad nombre >.eti 
la tramqnillité publique. île. fut fa^ troubljée) 
un instant. , ; .: » 

Eaûà oà idmiBa le signaA , la trappe ^wlhr 
quéiU était placé cb^k^un def condamaé^f* 
tfxniba sous leuBs piedl^ et ûs restèrent siâ-» 
pendusunpiileHii^hèurê. Au bout de ce temps, < 
on coupa la corde de Tbbtlewood^ on plaça 
son coT^ ilans «m des oercfs^ife > de manièrfl*. 
que la tébe jeu sortait -, ;6n^ Tâppûya sur nnl 
blbc y eit «n i hcBoamei^ dont la figure, était cqut > 
verte d'un masque noir, la détacha du l^onei 
a^iecun Conleati seEûbbldeèceliuirdoiitse sar- 
veiltlôs ohirurgieospdnffies amputations. En > 
cemoneuth inuilitiMlê poussa Jiés ckmeorai 
glénënales^ « A bas l'âslsassin ! tirez^lui uD' 
coup de fusil î qu'on amène Edwards !ij» (i)i 
Tdut:5a& borna, a 4es. clameurs. L'exacutenr 
-■-^ j - -- -^ - - • * * * ■' "^ — - — -— . • «■ *> 

(i) Deppîs ce .temps, le grand jury du comte! dô 
Uiddiesex à tendu un décret d*accuâatîôn contré cet ' 
Edirîitàs , ttab il airàît passe en pays ftràngTïr. ' 
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ï^rit la têlc , ël la montra au pubKc , en 
disant 2 tt Voici la tête de Thistlewood , traî- 
tre, »> La même cérémonie eut lieu àPégard^ 
des quatre autres. Tou^ cela, employa prè» 
d'une heure un quart. 

C*est Tusage en Angleterre que la décapi- 
tation se fasse par un homme masqué. Celui 
qui remplit cette, fonction en cette occasion . 
eut, dit-on, un salaire de vingt-cinq guinées. 
C'était un de ces hommes qu'on appelle en 
Angleterre 9 hommes de la résurrection , qui 
font le métier de voler des cadavres dans les 
cimetières , pour les vendre aux jeunes chi- 
rurgiens. , 

La foule se dispersa tranquillement , quoi- . 
que en donnant des marques de mécontente-/ 
ment 9 mais les précautions avaient été si bien . 
prises qu'aucune tentative de soulèvement 
n'aurait pu réussir. 

Un savetier nommé Preston , fameux radi-. 
cal , fut arrêté le 28 février, comme. suspect 
de complicité avec les conspirateurs. On le 
trouva entouré de ses quatre filles ^ dans une 
chambre formant tout leur appartement» 
n'ajant d'autres lits que quelques vieillet 
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couvertures, dontcbacuD s'enveloppait pour 
dormir sur le plancher. Des carreaux de vitres 
cassés étaiem remplacés par quelques hail- 
lons. Une vieille table et quelques escabelles 
formaient tout le mobilier. On le garda en 
prison j ainsi que cinq autres individus arrê- 
tés pour même cause jusqu'au 5 mai y et alors^ 
comme il né se trouvait contre eux ni preu- 
ves, ni charges , on leur rendit la liberté. 
> On spécule sur tout en Angleterre. Il existe 
une galerie dans la salle deis séances du tribu« 
nai de FOld-Bailey. Pendant tout ce procès, 
on en loua les places à raison d'une guinée , 
et à trois heufes on j laissait entrer à moitié 
prix , comme c'est l'usage à la porte des speo* 
4acles à neuf heures du soir. 
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LETTRE XL* 

Boucher ihts a P^amende f^ià^' nvèir '"^t/endé 
-' dé ia'viande ie dimanche. ^ Pétition jinéi^ 
' reniée éhi parJôtnêfit contre iés youpuaùx 
'^' du dimcpfdche. -^^ïndi»idu xftd \sè'^ dénonce 
-tui-mênèè comme profimateur -dt^ diman^ 
■ che/-^ Prédicateurs màn^eei^Sbrfki^esJ — 
- Crédulité puniôé -^ Stij^e^sitm 'défi pat' 
t ' ^ierf à la éokir* 

"Lonâieei , le ab mai i8a6. ! 

'■'•'''■''•' » ' . " • .1.. j ' 

-V^skift- les ))obiî({i3èâ (le i)0£ilftiigters ^ df 
bouchers ; de frdkîerset iiepÂÎissieiisÂ^ieim- 
ouvertes le dimanche à Londres, je m^inaa- 
ginais qu'il leur était permis de vendre leurs 
marchandises ce jeur-Jà -comme les autres. 
Je viens d'apprendre que j'étais dans l'erreur. 
Ce n'est qu'une tolérance qui ne dure que 
jusqu'à ce qu'il arrive une dénonciation, ce 
qui paraît assez rare. Cependant un M. Sir- 
mons, de Somerstown , fit condamner son 
boucher à 5 shillings d'amende, le 26 jan- 



vier ^temîer, par le magistrat de police dfe 
"Bow-Street, -pont avoir vendu une épaule 
èe mouton le dimanche précédent. Il est 
iBdieu:! d^avoif à ajouter que le rèlë religieux 
de M. Simoms n'avait clé stimulé que par Ta 
circonstance que ce boucher avait refusé de 
lui rendre de la viande à Crédit, ce qui fut 
prouvé aux débats. 

Cette observation judaïque du dimanche , 
que les Anglais appellent avec raison « 1© 
sabbat », est portée chez eux à un point d'ab* 
surdité dont il est impossible de se faire une 
idée. Les journaux de la semaine ne parais** 
'sent pas le dimanche en Angleterre ; mais il 
en existe vingt ou trente qui ne sont pu- 
ijîiés que ce jour-là , et qui sont yèndus par 
ie petits l&raires qui en font leur principal 
commerce. Croirait-on bien que quelques- 
uns de ces marchands de journaux du di- 
manche présentèrent au parlement, ce mois- 
ci , une pétitiôç pour en demander la sup- 
pression , comme étant une profanation de 
la sainteté du sab&at ? Pourquoi donc en ven- 
dez-vous? demanda-t-on à ces hypocriies* 
î^arce que d^autres les vendraient , répondî- 
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fent-ils. Mais les journaux qui paraissent \e 
dimanche à 7 heures du matin ; sontnéces-» 
sairement imprimés le samedi : eeux qui pa* 
raissent le lundi à la même heure ^ obligent 
au contraire les ouvriers à travailler 1« di- 
manche f q^ont donc ceux du lundi qu^il 
faudrait supprimer* Mais ils alléguaient une 
autre raison , une raison bien puissante. Le 
temps qu'on emploie le dimanche à lire ces 
journaux pourrait être employé à de meil- 
leures œuvres. Cest profaner le sabbat que de 
s^occuper de lectures mondaines. Mais les 
journaux du samedi n'arrivent à vingt lieue» 
,de Londres que le dimanche , ceux du ven- 
dredi arrivent aussi le même jour à une dis- 
tance de cinquante , et en nous éloignant 
ainsi de plus en plus , nous trouverons le di- 
manche de mauvais chrétiens occupés à lire 
le journal du lundi précédent. Il faut donc 
supprimer tous les journaux. Telle était la 
conséquence de cette absurde demande qui 
obtint pourtant quelques mots de défense 
dans la chambre des communes. 

L'origine de cette superstition qui croit 
honorer Dieu par l'oisiveté^ remonte à ua 
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acle passé par les puritaios sous Charles II , 
et qu'oQ appelle « l'acte du jour du Sei- 
gneur. » Il est tombé en désuétude sur bien 
des points , mais il n'a jamais été rapporté. 
Si on le suivait à la ]e4tre^ on prononcerait 
une amende contre quiconque prendrait un 
fiacre le dimanche. 

Environ un mois avant cette pétition , un 
original alla se dénoncer lui-même à Fun 
des tribunaux de police- de Londres , pour 
avoir contrevenu à cet acte en louant une 
barque un dimanche pour se rendre à Green-^ 
v^ich ; il força en quelque sorte le magistrat 
à prononcer une amende contre lui^ la paya» 
et se retira fort satisfait en reprenant la par- 
tie de l'amende que la loi accorde au dénon- 
ciateur, car la délation est récompensée en 
Angleterre. 

Au surplus 9 il est juste de dire qye c'est 
moins parmi les ouailles de l'église angli- 
cane , que parmi les partisans des sectaires 
qu'on trouve des exemples de cette supers- 
tition qui va jusqu'au fanatisme. Croira* 
t-on qu'un prédicateur méthodiste , ooiamé, 
Church, ayant été condamné à tcois aiis 

7 
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4reii]prisoniienient pour an crime couire le^ 
^el la Datore se révolte j a été visité , con-** 
sole et soalagé dans sa prison par ses dé* 
rotes pendant tout ce temps , et qoe le ter- 
me de sa détention , ajant expiré en décem* 
lire dernier , il a repris possession de sa cha* 
pelie à la grande édification , sans doute , du 
beau sexe , faisant partie de sa congréga- 
tion? Croira-t-on que.dans Hopkins-Chapel» 
'lieu de réunion d'une secte de noo^confor^ 
mistes ^ un prédicateur disbuta en chaire la^ 
quelle àe% trois professions de bourreau y de 
fossoyeur ou de ministre, est la plus propre 
a endurcir le cœur humain, et qu'il finit par 
-décider que c'était celle de ministre ? 

Il n'y a qu'un pas du fanatisme et de la 
superstition à la crédulité , et je vais vous 
en citer un exemple. 

Une femme faisant partie d'une de ces 
hordes errantes d'Egyptiens qui infestent en- 
core l'Angleterre 9 se présenta dans la chau*^ 
naière d'ud nommé William Edwards , pos- 
-tillon , à I^eavesden^îreen , comté d'Herlz. 
Le mari était absent. Elle dit la bonne avea- 
tore a la femme ^ s'insinua dans sa confiance 



( 99 v) 
en ne lui prédisant que des choses agréai* 
blés, et partint ebfin à lui persuader que si 
elle voulait rassembler tout l'argent qu'elle 
avait dans sa maison , elle aurait le tàleiit de 
le multiplier d'une manière prodigieuse. La 
pauvre dupe alla chercher 3o livres i4. shil- 
lings , fruit des longues économies de son 
mari. L'Egyptienne en fit faire un paquet 
bien ficelé ^ le prit ensuite dans sa main, fit 
quelques simagrées soi-disant magiques , et 
le lui ayant rendu , lui dit de le conserver 
trois jours sans l'ouvrir, en lui promettant 
de revenir au bout de ce temps pour en faire 
l'ouverture. La bonne femme attendait avec 
bien de l'impatience l'expiration de ce délais ' 
mais au lieu de trois jours une semaine en- 
tière se passa sans qu'on revît l'Egyptienne. 
Enfin elle ouvrit le paquet , et il ne s'y trou- 
vait que quelques pièces de cuivre. 

A propos , j'allais oublier de vous annon- 
cer une nouvelle très- intéressante. Le roi 
doit tenir une cour le i5 juin prochain , et 
la gazette officielle annonce que les dames 
pourront se dispenser de porter des paniers. 
La iëue reine tenait fort à cet antique usage 

674i68A 
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que beaucoup de dames trouvaient très-iur 
commode. Le voilà enfin détruit, et si ja-* 
Qiais quelqu'un s'avise de le faire revivre ; 
}e ne crois pas que ce .soit une jeune et jolia 
femme qui en soit coupable* 
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LETTRE XIL 

Poursuites de la banque contre les distrihu-^ 
leurs de fauot billets. -^ Leur multitude^ 
- — ttomme condamné a mort pour as^oir 
coupé quelques arbres. — Précaution pour 
empêcher le vol de billets de banque en- 
fetmés dans dès lettres. 

Londres , l6 3i mAi iSaoV 

Les DoUTeaux billets de la banque d'An-^» 
gïeterre, ce chef-d'œuvre annoncé comme 
devant être inimitable, et qu'on avait pro- 
mis pour le i** janvier dernier, ne parais- 
sent pas encore. L'émission paraît même en 
être ajournée indéfiniment , sans doute at- 
tendu la grande perfection qu'on veut leur 
donnef. Cependant le public est plus que 
jamais inondé de faux billets, très-difficiles 
à distinguer des véritables , malgré les pour-^ 
suites de la banque qui sont plus multipliées 
celte année qu'elles ne Font jamais été. 

La banque d'Angleterre n'est autre chos^ 
qu'une entreprise particulière qui. n'a de 
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rapport avec le gouvernement que par leê 
opérations qu'elle fait pour lui , et par suite 
desquelles elle gagne tous les ans des som- 
mes considérables. Une ohp^e qui Hi'étonne 
donc toujours, c'est qu'on souffre qu'une 
compagnie de banquiers ^exerce le droit de 
vie et de mort, 'celui même de faire gr^ce 
qui est le plus bel attribut de la souveraineté. 
La loi punit de quatorze ans de déportation 
celui qui a en sa possession un faux billet 
de banque , sachant qu'il est faux , et de la 
peine de mort celui qui le met sciemment ep 
circulation. Or, la banque transige avf^c la 
plupart des distributeurs de fauic billets 
qu'elle fait arrêter. « Recod naissez-vous cou- 
pables du délit, >» leur dit-elle, « et je ne 
vous poursuivrai pas pour le erime#." Et si 
quelqu'un refuse d'accepter ce compromis , 
il faut qu'il se défeUide contre une accusa^ 
^on qui peut le conduire au gib^t* Depub 
le i^^ janvier jusqu'à ce jour , quatorze in-? 
^vidus ont été pendus pour distribution de 
faux billets. de banque , et je Be saurais vou$ 
dire le nombre , beaucoup plus considéra- 
ble j^ de ceux qui ont été condamné^ à la dé«^ 



pprtalîori. CeUè marolie tend à augmenter 
le nombne des coupables , car celle dernière 
peine n'inspire aucune terreur j or, comme 
on ne vent pas donner au peuple le specta- 
cle d'une vingtaine de pendus par mois pour 
ce seul crime , il en résulte que le seul moyen 
de répression est'de rendre moins facile l'i- 
mitation des billets de banque , et il est in- 
concevable qu'on ne s'en occupe pas d'une' 
manière plvs prompte et plus efficace. 
- Mais ne croyez pas qu'on amène solitaire- 
ment devant une cour de justice un distn- 
buteur; de faux billets ; on les y conduit par 
troupeaux. Le 25 mars,, vingt-cinq individus 
fuirent mis en jugement en même temps de- 
vant la cour d'assises du comté de Sqrrey. 
Dix^ept' consentirent à se déclarer coupa- 
bles du délit qui enUraine la déportation. Les 
huii^ autres voulurent être jugés , et trois fu- 
rent condamnés à mort. Voilà ce qu'on ap- 
pelle rendre la justice en Angleterre; voilà 
ce que quelques juges appellent la clémence 
de h A«w^«e. Cette clémence aurait fait dé- 
porter cinq innocens, s'ils n'avaient eu le 
courage de refuser d'en profiter. 
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Le 30 avril, comme le grand jury du comté 
de Middiesex venait de rendre, à la requête 
de la banque , des décrets d'accusation con- 
tre une autre troupe de distributeurs de faux 
billets, au nombre de quinze, qui furent 
traduits ce mois-ci devant le tribunal de 
rOld-Bailey , un de ses membres, M. Farcj, 
représenta que tous les faux billets qui ve- 
naient de passer sous les yeux des jurés , 
paraissaient avoir été gravés avec la ifaêrne- 
planche; qu'il semblait constant que la gra- 
vure de la planche et lé tirage des billets 
avaient eu lieu à Birmingham ; qu'au lieu dé 
chercher à découvrir des misérables tentés 
par la misère de distribuer un ou deux: faux 
billets , il serait bien plus utile pour le pu- 
blic de remonter à la source , et de cher- 
cher à faire tomber la punition ^ur le fabri* 
cateur. Il demanda si la banque avait pris 
quelques mesures , fait quelques démarches 
à ce sujet. Comment répondirent ses agerrs' 
à un discours si sage? Par un silence absolu ; 
et les autres jurés dirent qu'il ne leur con- 
venait pas de s'immiscer dans les opérations, 
de la banque. 
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Les Anglais se plaignent de la multipli- 
cité des crirnes dans leur paj^s. Qu'ils s'en 
prennent à leurs lois criminelles. Que la 
peine de niorl soit appliquée plus rarement , 
mais qu'une fois prononcée, elle soit exécu- 
tée, sauf les cas où la clémence du souve- 
rain croit devoir user du droit de faire grâce; 
mais tant qu'on verra que sur quinze con- 
damnations à mort , une tout au plus est 
suivie de l'exécution, on commettra toujours 
des crimes par l'espoir de l'impunité; espoir 
qui est pourtant quelquefois déçu , même 
dans le cas où il serait le plus légitime; car, 
en i8i4, un homme ajant été condamné à 
mort par la cour d'assises du comté d'Essex, 
pour avoir coupé quelques arbres , il fut 
exécuté malgré toutes les démarches que 
firent en sa faveur, celui qui le poursuivait, 
les juges q-ui l'avaient condamné , et tous les 
habitâns de son voisinage. 

Deux employés à la poste aux lettres fu- 
rent condamnés à mort et exécutés cette 
année, pour avoir soustrait des billets de 
banque contenus dans tles lettres qui leur 
passaient par les mains. On prend un moyen 
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hren simple pour éviter tout danger de toI 
^ cet égard. On coupe le billet en deux ; on 
en envoie d'abord moitié , et l'on ne fail 
partir la seconde que lorsqu'on a reçu. avis 
de l'arrivée de la première à sa destination» 
On porte alors les deux moitiés à la banque> 
et Ion y reçoit en échange un nouveau 
billet» 
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LETTRE XIII. 

Suite de Vaffaire de Manchester. — Procès 
de Hunî,^-^ Il est condamné à trente mois 
dêffrisofi,^— Condamnation de sir Charles 
TVolseley et de Harrison. — Procès et 
condamnation de sir Francis BurHett. — 
// appelle du jugement. 

Londres , le vi juin iS^ao; 

Je vous ai parlé bien des fois, dStns ma cor- 
respoûdaiice Ae Faninée dernière , du fameax 
Hunt^ le chef, le monarqise. des radicaux 
d'ànglelerre, il faut que je vous entretienne 
encore anjoord'bui de cet illustre person- 
nage. , 

Vous n'avez sans doute pas oublié l'as* 
lemblée de soixante mille individus qui eut 
lieu à Manchester y le iGaoïit iSig^pour ar* 
rêter une pétition à Feffetde demander une 
réforme dans le parlement ; la manière dont 
.elle futdilssoute par la force armée; les morts . 
«t les blessés. (jui restèrent sur le champ. 
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non de bataille , mais de déroute* Si tou^ 
ces événemens ne sont pas bien présens à 
votre mémoire, relises! mes lettres des i5 
septembre , 3o octobre et 5 décembre der- 
nier. Hunt et plusieurs antres, arrêtés pair 
suite de ces événemens , furent mis en li- 
iierté sous cautionnement, et ce ne fut que 
le 16 mars que leur procès commença aux 
assises* dTork. Il dura neuf jours consécu- 
tifs , et M. Hunt conduisit sa défense avec 
une décence et un sang-froid qui lui valu- 
rent les complimens du président. L'accusa- 
tion roulait sur trois chefs. !<>. Cdnspiratioû 
contre le gouvernement et la constitution* 
1<>. Tentative d'excit/er une insurrection* 
3®. Tenue d'une assemblée illégale. Tous les 
accusés , au nombre de dix , furent déclarés 
innocens sur les deux premiers chefs; et 
Hu nt, ainsi que quatre autres, coupables sur 
le troisième. Il produisit de nombreux té-* 
hioins pour prouver que l'assemblée était 
J)aisible , et qu'elle avait été attaquée par 
l'yeomanry ( cavalerie de milice) le sabre à 
îa main ^ d'après l'ordre des magistrats, sans 
y avoir donné lieu par la moindre provo-? 
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eafion^ mais ]a cour refusa d'entendre ces 
dépositions y sous prétexte qu'il s'agissait dç 
juger, non la conduite de lyeomanry et des 
magistrats de Manchester , mais celle de 
Hunt et de ses co-4iccusés. Les motifs pour 
regarder l'assemblée comme illégale furent : 
1^. Le grand nombre d'individus dont elle 
était composée, a^. La manière dont ils s'y 
étaient repdus, marchant en ordre mî^itaire, 
bannières et drapeaux déployés. 3^. La cir- 
constance que presque tous étaient armés de 
Mtons« Il «st pourtant juste dé remarquer 
qu on ne rapporta la preuve ni qu'il se fût 
passé le moindre désordre dans rassemblée 
avant l'attaque dirigée contre elle par l'yeor 
manry , ni que^ les magistrats l'eussent léga- 
lement sommée de se disperser par la lecture 
de la loi contre les attroupemens.. M. Hunt 
et les qq*tre accusés déclarés coupables , 
ayant annoncé l'intention de se pourvoir de- 
vant la cour du banc du roi, le jugement 
ne fut pas prononcé. 

Le i5 mai , la cour du banc du roi rejeta 
Je pourvoi ;. M. Hunt fut condamné à deux 
ans et demi d'emprisonnement, après lequel 
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terme il ne pourra être mis en libet^té qii^eâ 
iburnissaut un cautionnement de 2^000 liv. 
sterl. pour garantie de sa bonne conduite 
pendant ciiiq ans; Les autres ne furent c<^n^ 
damnés qu'à un an d'emprisonnement et à 
nn cautionnement de 4oo lir. M. Hunt passa 
la nuit suivante dans I;i prison du banc dâ 
roi, et fut conduit le lendemain dans celle 
d'Ilchesler, où Ton dit qu'il ira s'occuper à 
écrire les mémoires politiques de sa vie; 

Dans la même séance , sir Charles Wolse- 
ley , dont je vous ai parlé dans ma lettre 
du i5 septembre, fut oondaniné à di^-huit 
mois d'emprisonnement, et ensuite à un cau- 
tionnement de 2,000 livres> pOUr garantir sa 
bonne conduite pendant cinq ansi Le révé- 
rend M. Harrison , qui avadt été arrêté dans 
l'assemblée de Smithfield , comme voufs Ta* 
vez vu dans ma lettre du 5o juillet, fut con- 
damné à un pareil terme de détention, mais 
«éulemeqt à un cauftionnement de 4oo livres: 

Je vous ai parlé aussi dans m^ lettre dd 
5 décembre, d'une accusation portée d'of- 
fice contre sir Fra^icisBurdett, par le pro- 
wreur géaçral* pour avoir écrit aux élec-^ 
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leurs de Weslitoinster , une lettre relative 
aux événemens de Manchester.- Cette lettre 
ne faisait qi>e les inviter à se réunir en zs* 
semblée générale , mais elle était conçue en 
ternies si violeas^ qu'à moins d'appeler di* 
rectement le peuple à la révolte , on ne pouf 
vait rien dire de plus fort. Vous en jugerez 
par ce passage. « Quoi ! massacrer des hom^ 
mes sans armes > qui ne faisaient aucune ré-* 
sistance , et, juste ciel ! sabrer, renverser , 
fouler aux pieds des femmes î sommes-nous 
en Angleterre, dans un pajs chrétien, dans 
un pays de liberté? De telles choses se pas* 
seront-elles comme un nuagie d'été auqtidi 
personne ne songe? A Dieu ne plaise! cha- 
que goutte de sang anglais qui coule dans 
nos veines nous proclamerait bâtards de no>- 
tre pays. ..... Les Anglais s'éveilleront 

enfin. Ii$ sentiront qu'ils ont à remplir d'au*- 
très devoirs que d'engraisser des bœufs et 
de planter des choux. Jamais ils ne resteront 
lâchement simples spectateurs , tandis que 
des Néron sanguinaires déchirent le san de 
leur mère. * 
Celle affaire fut portée devant la cour d'as^ 



sises du comté de Lçicestef, le 23 mars. Le 
substitut du procureur général fit un long 
commentaire pour prouver que cette lettre 
était un Uhelle séditieux y et ne tendait à 
riea moins qu'à exciter le peuple à la ré- 
volte. 

Sir Francis Burdett soutint qu'il était tra- 
duit devant un tribunal incompétent , et qu'il ^ 
aurait dû être cité devant un jury du comté 
de Middlesex , et non de celui de Leicester. 
On prétendait que sa lettre avait été écrite 
et mise à la poste dans ce dernier eomté : 
mais d'abord ce fait n'était pas prouvé; en- 
suite il soutenait que mettre une lettre à la 
poste , n'est pas lui donner de la publicité; 
que cette publicité ne s'acquiert que par 
lïmpression , et c'était dans le comté de Mid- 
dlesex que cette impression . avait eu lieu. 
Passant ensuite au fond , il expliqua sa let- 
tre phrase par phrase , et prétendit qu'elle^ 
«e contenait qu'une invitation aux électeurs 
de se réunir pour demander justice par les 
voies constitutionnelles, c'est-à-dire, en 
adressant des pétitions aux autorités légales. 

JLe tribunal rejeta les moyens de forme , 



et le }ury jugeant rar le fbtid> dédara dr 
Francis JBurdett coupable d'avcmyublié dans 
le comté de JLeioèster > «oLÛbdile séditieux. 
Le jugement ne fut pourtant pas prononcé, 
sir Francis ayant annoiocé Finteûtion de se 
pourvoir devant la cour du banc du roi. Plu- 
sieurs séances furent occbpëes dans cette 
cour imiquement par la question de savoir 
si le pourvoi serait admis , et elle' fût réso- 
lue affirmativement le io juin. Dieiit ^ait quand 
je pourrai vous informer du résultat délîbi- 
tif de cette 9ffaire..Datis àuc^n^pàys /excêj)té 
peut-être en Turquie , la justice ne marche 
au galop; mais en Angleterre, elîé rie §• 
traîne qu'avec dés béquilles. * ' 
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LETTRE XIV. 

Mort de M. West, peintre. — Son histoire. 

— Exposition annuelle des ouvrages de 
peinture et sculpture de V école anglaise* — 

Tablea(UX d* histoire. — Portraits , genre 
favori en Angleterre. — Tableaux de genre. 

— M. fFilkic --- Sculpture. — Salon de 
Spring^Gardens» — Exposition des ou-- 
tarages de M,. Glot^er. 

Londres , le i8 juin i8ao, 

L'astclet^rhb a perdu cette anmée son meil- 
leur , disons mieux , son seul peintre d'his- 
toire. Les États-Unis revendiqueront sans 
doute M. West comme un de leurs enfans ; 
mais puisque Tadoption d.ônne les droits de 
la légitimité , on ne peut refuser à la Grande- 
Bretagne le droit de le compter parmi les 
siens. M. West naquit à Springfield en Pen- 
sjlvanie^ le lo octobre 1738. Dès l'âge de 
six ans ^ il fit à la plume une esquisse repré- 
sentant le £1$ de sa sœur dormant dans son 
berceau. Il dessina de même des fleurs et des 
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oiseaux , et jamais^ il n'avait vu ni taUeau ni 
gravure. Le premier pinceau dont il se ser- 
vit fut fait de poils qu^il coupa à la queue 
d'un chat. Un de ses parens l'emmena à Phi- 
ladelphie , et sans avoir jamais eu d'autre 
maître que la nature , il fit des portraits d'one 
resse^iblance frappante. Il avait déjà acquis 
An Amérique une grande réputation , quand, 
voulant perfectionner son talent par Té tu de, 
il résolut de passer en Europe. Il arriva à 
Rome le lo juillet 1760, et passa trois ans 
en Italie. Ce fut en ce pa^ s* qu'il acHjuit là 
correctioa et la pureté de ilessib qui le dis^ 
tinguèrent ensuite > car ce né fût que là qu'il 
cotQmença à étudier le modèle vivant > ce que 
les peintres anglais. ne songeaient pas encore 
à faire ^ comme sir Josué Reynolds nous l'ap- 
prend dans ses Ménioires; 

Il passa en Angleterre en août 1 y&5, n'ayant 
le projet que d'y rester quelques mois , mais 
il trouva à y faire tant de portraits qu'il résolut 
46 s'y fixer. Son goût le portait pourtaiit pritl- 
cipalement à s'occuper de tableaux d'histoire; 
et ce ne fut qu'en suivant ses traces que que^K- 
<|ues artistes anglais s'appli<]uèrent au niéme 



genre. Sir;Jo6ué BiejQoldsfie IjeMuoa qn'aB 
i;775 jsop preimer tableau historique qnimçr 
rite d'être cité , Ugolitwj et dès i j6& , West , 
plus jeune que lui de quinze aus^ en layàit 
dféjà produit plusieurs qui auraient isuffî pour 
lui fissurer une place parmi les peintoes cét- 
lèbres. Pjlade et Oreste ^ qu'il termina^ en 
1766 fut l'objet de l'admiraiiou xioiy^sellâ* 
Si les complimens et les éloges: ^vf sent doifi 
pour enrichir, la forfune de M. Wes*«aij*»étié 
faite dès cette époque^; Maïs persiiuiie Ab 
^ngjea à acheter ce tablieau y perâonsie afe ioi 
couln^apd!! j9n tableau d'histoire/ fiefsofijie 
ne se montra disposa à lui âeri^ir. de proiM- 
teur, à encourager s^ ta)èns> à récoa)piei>- 
*er se3 succès par quelque 9)ai*que .de iihfi- 
jalité. 

Ce ne fut qu'eu 1767 qu'il reïiooxitna. up 
Mécène. J^e docteur Drtimmond , areheyéque 
d'York, ^jfkxxX TU sofi tableau t^eprqseafarit 
PjrrMn^ çmei^d^ns ^pn enfance ehea £claù^ 
£usj roi d'illyri^ ^ en :fut si satisiaât qu*'il Le 
ciiargeiï de \m peindrev^^re/opfee dâ^étr^u^fnt 
à;.Brindesy (wm les cendres de Germanieu^. 
Q^ tabkav lui ^alut l!haQqeur d'être ^r^^ 



seoté à George III qui lui eommaiNia Régulù$ 
partant de Rùme pour Cartkagej et qui fut si 
charmé de rexécution de cet ouvrage , qu*il 
kA demanda ensuite Amilcar faisant jurer a 
èonjilà Ahnibul haine étemelle anx Romains^ 

En 1770, West fit paraître /a iUfo^rf du gêné* 
rai fVo^. Lorsqu'il en montra l'esquisse à 
sesamôs^ ceux-ci, frappés des difilcultés que 
fe costume moderne opposait à Tart^te , lui 
tonséiUèréilt , lei uns de dominer aux Fran-* 
çàîs et aux Anglais le costume grec ou ro-* . 
Aiain^ les autres de les peindre entièrement 
\M9. M. West résista à ces avis dictés par le 
mauvais goût, triompha de tous les obsta- 
dè», et prouva que le génie peut tirer parti 
dés entraves qui semblent enchaîner ses ef- 
forts* . 

Dfes 1768, il avait obtenu du rot Tétablis- 
sem«Bt d'une académie d^ peinture, sculpture 
et arébiteéture. 11 lui aurait été très-facile de 
se» faire nommer dès lors président; fnai* 
bien loin de briguer cet bonneu r, il le sollicita \ 

pourîâr Josué Reynolds qui conserva cette 
place jui^u'à sa mort , arrivée en 1692. 
M» West liii-succéda , et fl fut constammene 



\ 
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rééhi chaque aDiiée pendant vingt-bnit àrf^, 
à Texception de 1806 où M. Wjàt, archi- 
tecte , réunit les suffrages. 

En 1778, il fut nommé peintre d'histoire de 
sa majesté , qui ne cessa jamais de lui donner 
des preuves de protection et de libéralité. Ce 
monarque avait chargé M. West de peindre 
une série de tableaux au nombre de trente- 
trois y tirés dé l'Histoire sainte > pour orner 
la chapelle de Wiudsor , et dont le prix lai 
était payé sur les fonds de la bourse privée 
du roi. Ces paiemens furent interrompus à 
Vépoque de l'aliénation mentale de George IIÎ/ 
et ce travail fut abandonné. 

La main glacée du temps ne frappa point 
de stérilité le pinceau de M. West. Il conti- 
nua jusqu'à l'âge le plus avancé à produire 
de nouveaux chefs-d'œuvre, et la vieillesse 
ne lui fit perdre ni la- vigueur de sa touche, 
ni la correction du dessin. Il avait près dé 
quatre-vingts ans quand il fit son tableau de 
Jésus-Christ gtiérissant les malades dans le 
Temple y tableau digne de tous ceux qui 
l'avaient précédé et qui fut acheté trois miQe 
guinées par le directeur de l'institution bri- 
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tannique, qui gagna une somme considérable 
en le faisant voir au public moyennant un 
shilling par personne. 

M. West mourut d^hjdropisie le lo mars 
1820 y âgé de quatre-vingt-deux ans ; il fut 
enterré avec tous les honneurs dus à ses ta- * 
lens dans la cathédrale de Saint-Paul à coté 
de sir Josué Reynolds , et de sir Christophe 
Wren , le plus célèbre architecte de TAn- 
gleterre. 

Du peintre à la. peinture 9 la transition est 
assez naturelle. Je vais donc vous dire quel- 
ques mots sur Texposition des chefs-d'œu- 
vre de l'école anglaise pour cette année. 
Depuis cinquante-Kleux ans que l'académie 
existe , les journalistes n'avaient jamais man- 
qué de mettre l'exposition de l'année cou- 
xante fort au-dessus de celle qui l'avait pré- 
cédée, mais elle est si médiocre cette année 
•qu'ils ont été obligés de convenir , pour la 
prenodère fob, qu'elle est au-dessous de la 
dernière. 

Parmi le très-petit nond)re de tableaux 
d'hitoiré qui s'y trouvent, je n'en trouve^ 
que deux à citer avec éloges. Jgar chassée 
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par Ahruhamy de M- Gales y m'a fait grandi 
plaisicé LiH^ëi est charmant , Âgar a un air 
de résignation boudeuse cgàï oonvient à sa 
situation $. le patriarelie , place au < second 
plàa.à rentrée de sa tente, est assez insi^ 
gnifiant; mais on a les jéux tdllement fasd-*^ 
Étés > par les deux autres pétsonBages , qu'oil 
oèblieiles reproché» quV>a pourrait être tenté 
defaicean tNûéiemeHr . 

Jésus-Christ ressuscitant laJilledéJaitus^ 
par M. Tfaoitipson y abadépuicien y ebt jencbre 
Un tableau qu^on voit avec plaisir» Ije desôa 
^Q eBV pti^j les détails en sont soignés, et 
Ténsemble produit de l'effet. La pose d'une 
:fenime à.genoulx: aux piedi du lit est excel^ 
lente 5 et saJfigure expressive atiiionce en 
-uiéme temps la crainte etrespôir} mais le 
{principal personnage du groupe esl-manqué. 
Le Ghrist n'a ni noblesse y ni dignité.; rien ne 
montre en lui lé Dieu caché sous la nature 
Jiumaine. La mauiwe dont? il prend le poi- 
gnet de la morte pourrait le faire passer pour 
Jàt\. médecin qui tâte le pouls* d'un malade » 
et Hoa autre bras étendu vers le ciel le lait 
resôeUibler à un confesseur qui dduue à un 
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âg'bnkâïit les dernière^ cîonsokltîon» dé U 
tèligiott. 

Quelques peiPsonne^ admirent «ff tftWeatt 
de M. f useK , aeadémicieft, repfé^etitànt la 
vett^e de Sigefrid décùn^f'ant le corps de son 
fnàti en présèhce dé èôh père , et accusant 
Hngen^ sei^tHfitr de THmfet Ganther , roi 
de Bourgogne ^ de Valoir assUs^iné* Tûi^ôxte 
qtie le^ gTOUpe» en softt formée SVèfc goût > 
que le» effets de liiinièrè sonrt bien ittérta^és , 
que le dessih est correct; maià la %Wrè du 
père est sans expression , et Ton n'y remar- 
que qtf lioe hkthé immense ; la veure est de^ 
boUt> roîde comme si elle étôit empalée; url 
bras pérpeudlctilaiteiuent életé au*desius dé 
«a iôte, eifiiide* dirigé vers le ciel pour pro^ 
lon^et*eïî<ÎWre^àtanfàge cette ligne agréable; 
taudiàquerautl'ebra», formant un augïe droit 
avec son corps , s^étend horizOntaleitieAt Vers 
les meurtriers qui rèsSertiWent, non à d'illus- 
tres crilhinels, inais à de tik brigands de mé- 
lodrame. Enfin les chairs dti^adavre sont plus 
belles et phis fraîches que célfes d'aucun des 
autres personiiâg^éà du tdWeatr. 

V^nus n'a paé à se lolier cietté année dé 
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la galanterie des peintres anglais. Soit qne 
M. Ettj lui iasse pécher da corail dans une 
bargue bien dorée , ou- que M. Howard, 
académicien, la fasse naître au milieu d'une 
troupe d'amours dont la naissance a sans 
doute. précédé celle de leur mère; soit que 
M. Hilton , aussi académicien , la représente 
surprenant Diane au bain , au milieu de nym- 
phes oraées de cheveux roux, de même que 
]es deux déesses, ou que M. Hayternous la 
fasse voir blessée par Diomède et montrant sa 
blessure à un Mars , qu'à sa peau cuivrée on 
prendrait pour un chef de Caraïbes ; ^rtout 
c'est une paysanne. sans grâces, une grisette 
sans dignité; nulle part on ne reconnaît la 
déesse de la beauté , nulle part elle n'a reçu 
de la main de l'artiste cette ceinture, que lui 
prête le prince des poëtes , et qui lui assure 
le don de plaire. 

Cupidon n'a pas été mieux traité que sa 
mère. M. Owen , académicien , lui a donné 
1 air d'un petit Cliinois accroupi. Ses yeux, 
percés avec une vrille , sont enfoncés dans 
sa tête , et son front bleu semble avoir été 
meurtri. On croirait que l'artiste a pris pour 
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modèle un enfant venant de boxer, spe<y 
taele agréable qu'on rencontre assez souvent , 
sans le chercher , dans les rues de Londres. 

Jie ne vous parlerai pas des portraits qui 
forment à l'ordinsâre plus destrois quarts de 
l'exposition , parce iqu'ils n^ont d'intérêt que 
pour ceux qui en connaissent les originaux. 
Le portrait est une rage générale en Angle- 
terre et chacun veut avoir le sien. La femme 
la plus laide sourit en se voyant jolie sur la 
tqile , et accuse son miroir d'être moins fi-» 
^èle que le pmceau du peintre , et le riche 
boutiquier de la 'cité se redresse en voyant 
Fair d'importance et de dignité que l'artiste 
a donné à ses traits ignobles et cconmuns. 
Une douairière se fait peindre en Flore, une 
duchesse en paysanne, un acteur en roi de 
théâtre/ un grand seigneur en palefrenier. 
On voit cette année à l'exposition un tableau 
(l'énorme dimension y représentant un homme 
de condition en habit dé chasse avec son che* 
val favori et sa meute toute entière : il a 
même fait peindre à l'arrière-plan son ffte* 
niier piqueur. 
. Les peintres de genresont décidément ceux 



cpii mnontetà lé pAos <iff tolêtit/ «t M; Wd^ 
kie y académicsoÉi , brSIè au preiïÂét mi^ 
parmi euÀ râussi ne pto4tih-41 qu'oit irè^p^^i 

posîtîoii dtf chaque aànUe èëhwm ëvdiMïte- 
ment à «r ieill tàl^leaiidcf petite éiiA^0sipn y 
mais dont le sti)el est loujoii^ m ki€iii dboidi ^ 
si 'panCaitemenf éaDeocrfé^ l«i£erâiént soigné 
4ftm iéns ses détaitsi^^ffuli ite iHKi^iiqoè jsfmais 
dé réunir jtdns ks stiffra^^. Celui' dé eétfe 
aàoéé y la lecture. du testament ^ ti'ésl pai^son 

le plo9 parfait die toute Fcntpoëitioiï. M.^ Wit- 
kié a Mt mâee^qoelquefbi^y m^ jâtiim'p€*în« 
tFe:»D§;fais ft^â Êdl aussi 1mm. L'air intperlaD'l 
etafiWé dif notaire qui lit la testMiveMj^ tm 
atoril , placé à doté 'de liii> et ayaut à ¥méi\^ 
\m eoràet acoustique ; ufié teuve qtii â^ttfMe 
dévotisr dhaqnie parefe qtR sort de la bottôhe 
deFlumimé dé liei^ sans pom^tant fim peiv 
dire, des fleu telles qu'a Faii* <le \m éôuféf tm 
ftiiEtaire p^wDhé vers elle, et qui â tùùte là 
le«Fimre dW cotireut <ie feorEutve ; «n eufànt 
qui ouvre de grands yeux en enfenfdafit une 
lerlute iMnaséè d& termes si hismctm qti^ c^esl 
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pour hi^uw hngi^ élrwgèi»; d'Mtresfseiv 

mest. GQDÇH^ ; loua les êùce^âoûiès; trairaillés 
dv#c isoiQ ; «ftj(în;^Q dessia correoijî uckeBU-^ 

UXf^,, b>«it c^ospîcé 1 reocbie ce petit' ta^ 
UeiA «UMbL ^gréaj)ie qu'intéressaot , et cé^ 
p^Q^oi il vièi \§ui fias I à taonvam^ ie déjie» 
ner -que cet arti&te afitail oflPertafX aitiateitrf 
il\y.a:deLiutaps. , . ji:! 

V<iu^ verriez oncorc avec plaii^r /e :^7»^ 
pA^V pV: Rolioil^ S^arples , où l'on slr(»iTe 
une SôUl^ de; détails éneoreex ; vous aimeriez 
^riout cettr& jeuoe filie .qui 1^1 une leipce ca^ 
cbé^aii foodi de floti papkr^ tandiis iqpu^un* 
fejOQoe plus Âgéf , sa i^iène aans doute, suti; 
i2ettpl«ctVLfe!par<^esfiusAOB épauleV^^ ^^^ 
^t4!^;'^ti{/ton^:i^0e^^:par.M* Chapinan^ ta^ 
bleau malheureusement si .mal piaee qu'il 
Ùfi^âttsAliM^ttassÛih vèntàrbià^enq poue bien le 
^iHFyi^oËà .hpiuemi^ de^iâie y par M. Nortkv 
cote ^iacadébiicièiï .; o '^e , regrette .seuleo^nC 
I|M ^o^itii^iiiil'éÀQBttfç ne^ 6oit couveirt que 
d^MÀkpibea^ifiriiie'paKl^ ai poiur ch6> 
4mae,i^]lwu^! Jcépedbe».- . - .... J 
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Si Toas lisez les journaux anglais, ne 
croyez pas sur parole aux éloges qu^ils don- 
nent aux tableaux de M. Stothard , académi- 
cien. J'ai fait consciencieusement tous mes 
efforts pour les admirer , mais je n*ai pu en 
Tenir à bout. Il en a huit cette année , et 3'it 
s^est borné à ce nombre^ c'est sans doute 
parce que les règlémens de Tacadémiè ne 
permettent pas à un artiste d^en exposer da* 
▼antage. Ce sont, pour la plupart, des su* 
jets tirés du Décaméron de Bocace. Peut- 
être un ciel qui n'est jamais qu'un rideau 
d'un bleu vif sans nuance , et l'éclat d'un co- 
loris qui dédaigne défaire usage des otaibres, 
m'ont4l$ ébloui au point de m'empécher d'en 
découvrir le&beautés; mais je n'ai trouvé par- 
4out que dés figùressans expression, une pose 
roide et guindée, et un défaut totalde grâces 
dans l'ensemble, i" /; > 

On n'est pas tenté lAe ^faire une longue 
séance dans le petit saloa destiné aux ou^ 
yrages de sculpture, 4^nt les deux^tîers ne 
6ont que des bustes ; !mais si l'oa j^sse wûû 
demi-ibeuré., on en donnera iviBgtK^hq'Àiflnû-^ 
^sà l'enfant e^amt\de IMLXhaiiteey ,^^ 
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démicien* La po$e en est aussi gracieuse qae 
naturelle ; chacun de ses membres est placé 
dans la position qiji lui convient ; on ne tou- 
draît pas lui en donner une autre } c'est le 
sommeil de llnnocence, et Ton goûte du 
plaisir à voir des mères s'arrêter avec un ten- 
dre intérêt devant cet ouvrage. C'est le seul 
morceau de sculpture dont je puisse vous 
parler avec éloge^ £n revanche j'en pourrais 
critiquer un grand nombre , mais je me bor^ 
nerai à deux. Dans le groupe d'i?erp et Léan- 
dredé M.Westmacott, académicien, la jeune 
grecque a les mains si singulièrement ap- 
puyées sur les épaules de son amant y qu'elle 
a l'air de vouloir le repousser dans les flots 
qui baignent encore ses pieds* Un .autre 
groupe, souverainement ridicule ^ et par le 
choix du sujet, et par la manière dont il est 
traité, est/c déluge , par. M. Frecbairn. Il est 
comipHOsé d'un homme et d'un enfant morts , 
et d'un autre homme sôujtenant une fem.mf 
qui lui entoure le cou de ses bras. Mais où 
est le déluge dans tout cela ? Ce ne sont pas 
quelques coups de ciseaux donnés dans le 
taarbre pour en faire des vagues qui leur 
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toudient à peibe les pieds, qui peuvent dod 
aer une idée de cette scène :terrible que la. 
peinture même ne doit aborder qufen trem^ 
blant y après le tableau sublime du Poi|s^. 

Je ne vous^ parlerai pas de Texposition de 
Spring-Gardens. Cest le royaume des aveu«- 
gles^ et à peine y trouverionsTUôus quelques 
borgnes. Qiie peut-on attendre dWtistes qui 
exposent toiis les ans à l'adoration publiquf 
quinze^ Tingt^ trente tableaux et même da* 
Tantage?.Cestlà le c^s de dire que l'abon^ 
danc^ rend pauvre ,. inopem me copia feeit* 
Xin de ces messieurs, à pinceau si fécotid^ 
M. Glovér, dont trente eHant d^ouvrages or<- 
naient tous les ans Ip salon de Spring-Gar»^ 
dens, a fini par se trouver sur les bras up 
si grand nombre d'ouvrages , qu'il a pris \^ 
parti d'en- faire une exposition , et les amà-^ 
leurs de paysages peurent idQer en • voir diex 
lui quelques eentaiiies> de sa &con poyr le 
prix modique d'un shillûig. 
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Êinditandt. -^^'PràfeïHr quUfispirèTÊt leurs 

■ ussèmbiêés. — '" Eloge des îois françaises 

par ^ui% JK>urimli$te' anglais. — Insurrec^ 

îiôn^ à Kilsj'ik'^ à Greenendy à Falkitic^ 

♦ à Èarnsièy y à Grèefèock, -^^ Recherche 

• des ùrniês. — Dord Sidmouth'mjrstifiéi -«-* 
Insurrection làcale dans le cOrftté de JRossi 
*— Poursuites 'Contre des colporteurs , des 
libraires^ et d^autres radicaux^ — - Ce 

' ^î/on substitue u la contumace en jingle^ 
^ terrei ',..•«.. ^ . , 'j . ^ ..,-.. ■ . 

Je vçus ai parlé dans ma lettre du 5 décem- 
bre dernier , des cinq bilb. préseptés: au parr 
]lement; pour prévenir les dangers, dont la 
faction des radicaux ménageait TAngleteri^e. 
JU furçnt adoptés, comme je le. pré voyais jj 
malgré les efforts les ,p^us vigoureux que^fit 
en cette occasion le parti de Topposition. Le 
?eul efl[et qui résulta de cette naesure fut 

9 
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d^^mpécher ces assemUée s tumultueuses de 
trente , quarante et soixante mille personnes 
qui étaient yérit^blemenf effrayantes pour 
la tranquillité publique, et il faut avouer 
qu'on en avait cpnçu une te|tjefraJ^^^, qu'eu 
janvier dernier, jorcj Aa$ou et. quelques au- 
tres personnes ayant requis 1# grand shérif 
du comté de Stafford, pour délibérer sur 
les moyens de soulager tes o;ivriers indigens 
dans cette saison rigoureijise, jçe magistrat 
CEUt devoir prendre quelqws; jours pour y 
réfléchir., Cependtant r^sprit de radicalisme 
»^est poijQt abattu pour ceila , il se prppage 
tous les }oqrs , et «i Y4>n »'^ *reçours à des 
mesures de prudence , F Angleterre ce trou- 
vera avant peu dans une crise épouvan- 
table. 

Avant de vous citer les nouveaux excès 
auxquels se sont portés les radicaux depuis 
le 5 décembre dernier /il. faut que je vous 
cite un passage d'un journaliste anglais. Il 
est si rare que èes messieurs disent un mot 
en rhoùneur de notre pays, que quand il 
leur arrive de nous rendre justice , il est boa 
de le faire remarquer. Ce journaliste venait 
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èe cintiquec sëvèrement an Vies cinq bills 
dont je vous parie , celui qui exige on cau- 
tionnement des éditeurs et des imprimeurs; 
« Cette clause > » dit-il , « est imitée du fran* 
cais. Elle était peat-étre nécessaire dans ua 
pays où la liberté de la presse est encore 
une plante parasite qui , dans toute la force 
de sa sève , aurait pu étouffée toutes celles 
qisi^ Fentour aient si Ton n'y avait pris garde. 
Mais si BOUS imitons les lois françaises y en 
ce qu'elles ont de défectueux dans Tapplica- 
tion qu'on veut en faire à notre pays, pour- 
quoi ne pas imiter celles qui ont évidem- 
xuent la supériorité sur les nôtres? Pour- 
quoi n'asseoit-OQ pas sur les mêmes bases 
qu'en France la représentation du peuple au 
parlement? Pourquoi le revenu du clergé 
ne se tire-t-il pas des mêmes sources qu'eu 
France, au lieu de le puiser dans le décou^ 
ragemeut et l'oppression des cultivateurs? 
Pourquoi nos lois ne sont-elles pas aussi 
simples qu'en France? Pourquoi la justice 
u'est-eile pas rendue à aussi bon marché? » 
Le 11 décembre, on arrêta à Kilsyth un 
•èetrurier qui fabriquait des piques. Il dé-" 
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claraceux qui les lui avaient comiùSindéési 
Ils furent arrêtes à leur tour ^ et le 12 on les 
jconduisit dans la prison de Stirlingv Les ra- 
xlicaux crièrent ouvertement aux armes. Des 
rassemblemens se formèrent dans tous les 
environs; il n^était question de rien moins 
que de forcer la prison 9 d'attaquer la ville 
s'il le fallait. Mais toutes les entreprises dés 
radicaux échoueront tant qu'ils n'auront jpas 
de chefs en état de concerter leurs mouve- 
mens et d'y mettre de l'ensemble. Quelques 
détacliemens de soldats n'euréntqu'à se mon- 
4rer , et tout rentra dans l'ordre. 
- Les radicaux courtisent le militaire, parce 
quiU savent qu'ils deviendraient formidables 
si le «soldat se déclarait pour eux , mais ils 
ont voué une feaine inextinguible à l'yeo- 
manry. Un détachement de ce corps tra- 
versant Greeuend , le 22 décembre, y fut 
attaqué à coups de pierres par la populace ; 
mais il fut assez prudent pour mépriser cette 
insulte, et il n'en résulta aucun accident. 

Ce fut suHout en Ecosse , dans les envi- 
rons de Glascow> que les radicaux montrè- 
rent plus d'audace et de détermination. Le 
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5'avTit, ils se moiilrèrent en armes enlr©- 
Stirling et Falkirk , furent attaqués par uik 
détachement de ryeomanry et du io« rérr 
giment de Jiu&sards, et ne se. dispersèrent, 
qu'après une résistance assez opipiâtrç.Deux^ 
soldats, furent grièvement blessés , les radi-^ 
eaux perdirent un homme , quatre restèrent 
blessés sur le champ de bataille^ et dix-sept, 
furent emmenés prisonniers.à Stirling* Quel-* 
ques jours après., an apprit à HuddeVsfield> 
que les radicaux s'armaient et s'assemblaient 
dans tous les environs de BarnsJey. On mit| 
aussitôt les troupes en marche, et cette lua- 
nœuvre , faîle à temps, empêcha la réunioi^ 
des divers partis qui se dispersèrent ♦ .. 

Les choses, ne se passèrent pas aussi tran- 
quillement à Greenock. On amenait ep cette, 
ville cinq radicaux qui avaient été arjrêtés à» 
PortrrGlascow. Ils étaient escortés par uor 
détachement de volontaires qui marchait,, 
précédé d^2n fifre et d'un tambour^ Cet ap-j 
pareil impolitique, et tout au moins inutile^ 
altira la foule ; cependant le détachement 
lirriva à la prison , et y lo^ea les cinq radi- 
eaux. Mais en traversant de nouveau la .villt 



( i34 ) 
pour retourner à Port-Glasco\t , il fut si sé- 
rieusement attaqué à coups de pierres par 
un attroupement , qu'il se vit obligé de faire 
feu pour s'ouvrir un passage. Six hommes 
forent tués, quatorze grièvement blessés, 
et le détachement se retira en bon ordre sur 
Port-Glascow. Cependant la populace, après 
avoir brisé les portes de la prison et délivre 
les cinq prisonniers , courut à la pout^soite 
du détachement , mais les m^^îstrats de Gree- 
nock et ceux de Port-Glascow, avaient déjà 
requis une force militaire considérable ; le& 
radicaux renoncèrent à leur projet, etàùuze 
heures du soir la tranquillité était rétablie. 
Un des cinq bills dont je vous ai parlé , 
autorisait les magistrats à faire, dans certains 
comtés , de^ visites domiciliaires pour la re- 
cherche des armes. On ne devait pas se flat- 
ter d'en trouver , les radicaux avaient eu 
tout le temps de les cacher pendant la dis- 
cussion qui avait 0ti lieu; aussi, dïfr-on, que 
dans tout Manchester, on ue saisit qtf^un 
Tieux fusil qui avait servi, ajoute-t-on , dans 
la rébellion de 174S. Ce bill donna pourtant 
lien, ^uelqù^ temps ^rès , à ^neavenfut^^ 
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asse2 plaisante qu^oa peut nommer une 111797 
tification» 

Une lattire y signée dnn nom inconnu. ^ 
cloona avis à lord Sidmouth, que deux cents 
armes à feu étaient déposées dans une mai-: 
soq de la, ville d'York, qu*on avait soin d^ 
bien désigner. Le ministre ne manqua pas^ 
d'envojer bien vite cet avis important 'w^ 
maire d'York, qui, aussitôt sa réception, 
prit les mesures nécessair.es pour faire )^ 
saisie des armes. Accompagné de constab}^ 
en iioml^rft suffisant, il se rend <^ans la ;m/i^ 
soii dé9ignée> bumble boutique d'un pet^ 
inarpliand> il 7 fait une^ visite exacte, fXj 
'trouveeffectivementenvjpon deux cents bpu- 
clies à feu , deux cents petits canons, jonejf 
d'enfaiis , à 1 shilling la jpièce. 

Comme il est de mode aojourd^bui d'ac- 
,cu$er les radicaux de tous les désordres^ 
on jafi x^^nqua pas de leur attribuer une. r<V^ 
s^uri^eetî^u locale qui eut lien dans le copité 
de Rp^;,^ parpii:le|Si. montagnards d'Ecosse ;>. 
mais le radicalisme n'7 entra pour rien. Ua 
M. Mnnro, propriétaire d'une terre cons^- 
dér^l($ près de Gladfield > conçut le f^ro^çt 
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d'yîadré'^lès aitiélioratlons , et donna congé 
à tous ses locataires en même temps. Geiix^^ 
ci se trôirvânt par-là sanfs resîsourçes', réduits 
littér^rémêrit à mourir de 'faim, refusèrent 
de déguerpir dé leurs ckaumières et de quit« 
ter leur ëxploîtâtio'n: On résolut dé les èî-^ 
jpiiilsei^rd'e vive' force, et le i«' tnàrs, le shé^ 
lîf marcha contre" eiix à là tête d*unë • cîh-i 
qilàntàîne ' dé eônslabl'es et d'u ne vingtaine 
3e miliciens. Un rasseriiblement d'envîroa 
<jiilBiti^ë'fcëhts per^oÉtnésy composé en grande 
p^àrtiè dé femmes^/ ks assaillit à coups 'de 
pierres'', et Ton j rîépOTidit à coupa de fiis^ft. 
Lé'%L?ei-if et^ treize îdé ses gens furent btes^ 
'sëé'/(juafre otl cinq femmes restèrénrt sûr 
la-ptace/lé' resté pHt là fuite , et grâfé à 
cette expédition , Mi IVttint^o , dont â^esf as^^ 
"sez plaisant qû^én Vîanté à cette ' <><?eâëi<!)fl la 
tiehfëisattèeêt rimibstnité , 'rre rencontra plui 
dbbistâcles à PéxécutioA dé ses volontés. "^ 
ïîiié foulé de pdtiirèdîfôsdnt eiJ*'Wétt cette 
•'aifïiiëé ic0ntre des cdljioHèiirs eii dés' jietits 
libraires ' vendant dés libelles^ séditieux où 
blasphématoires , ' â Wésttoitister , a Lon- 
dres ^ dahsjes tomlés de Chèster V^ dé' Suf-v 
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tej , etc. presque tous fqrent condamnés à 
un emprisonnement pins iou n^oins loag^ 
Les jurés 9 en génécaly seinïoatrècent fort 
sévères. Un* nommé Hûneytjpbursiiivi à Lon-* 
dresJ'aonée dernière, pour avoir vçndu une 
parodie sur le catéchisme , latait été acquitté 
par le jurj ; un libraire nommé Tucker, mis 
en jugement ^eiL ^nvieç > à Exeter, pour le 
même fait , .y fut déclaré. coupable ,et cout 
damné à: seize ;mois. de détention. Les pamr 
phlets qui donnèreiit lieu à tcfutes ces pour^ 
suites r sont fort courts et imprimés, sûr maur 
vais papîen^, ^afin de. pouvoir tes vendre, f 
meilleur marche et les faire circuler patw 
le peuple pl-nsT^facilement. Un Kbrairé i^^ 
6la;^ow;ea avaitireçu seize miUe, exemplai- 
res, et Ja facture ne montait vqu'à loo liv'. 
stOTÏ. Un aaiitrîe qui u en dvait pajs ,un âssoiï" 
timëut si nsôhibreujsi^ dit pour sa . défense >, 
qu'il n'avaiit pas lu l^oii irrage qu'on Fac^fUftait 
d'avoir Y»ndii^ le. jury; le: recoirtmjaj^da à 
merci; le juge exigeai .quedes^réôir<èto.uaî-^ 
n^seat auiai <!>ptînioD&; :ils:ipérsist6refit/<laQs 
leur recommsndbiiûn , #t!le jjug:e eft)lig:é.de 
la faire consigner sur les registres^ du tribft-- 
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nal , leur deiiiàn<la avec feu> slls votrlaîentt 
iaonder le pays d'écrits séditieux. 

Oo fit aassi le procès à Maochêster dû 
quelques individus ol>scur& ^ eordonniers ^ 
tailleurs,' jaurnaliers , etc* xpL s^étaieiat trou- 
vés en luillet et août 1819, à ces rassemble* 
DKens qui avaient pour objet d'apprefadre 
Texercice et le mauijemenli des Jarmes*. Tous: 
furent ^déclarés coupables ', 3x1^13 ils furent 
traités avec indulgence. Le tribunal ex^^ 
d'eux un 'cautionDeinent.de ^se .réprésenter 
quand ils en seraient reqms: pour eatenâre 
)>rononcei> leur jugement , et .leyri dît en 
même temps que s-il& «e edalduisaient bien v 
ce jugement ne serait jam^Sr prononcé*, r 

Enfin des poursuites judidaires euveni éga^ 
•lement liéW eoÀtre un grand -niomhre tbe.paty 
ticoliers, je ; ne dirai pais;^ tiiè&roannàsv »> 
rcar 'ils: appartenaient tous À là dernière dsËSse^ 
du peujile y pour, aveir Veah aies discours se- 
<litieuxdans quelques-^ unes; d^ ces assern^- 
biéesdoïïtijjb^^ vbo$. ai parlé rennée;der«i€re,. 
{Is furi(^nt»c<inrdap<iés àtuoeidéteortrân. plus ou 
moi^s ïongui^ ^ *dépujis3d^ulKua;tts.i;U'»(|a'4: ^ 
inois4 •". ..;.:.' '.1 ^j. _ 'K*i/' :.{.,. . . , 



Les Anglais se Yantent beaucoup de n*a- 
voir pas admis dans leur système de juris- 
prudence les poursuites par contumace. 
Vous allez voir s'ils n'en ont pas Féquiva- 
lent, et plàs que Féquivalent. Un M. Kin- 
loch , jouissant d*un revenu d'environ 5,ooQ 
livres (75,000 fr. ) , avait présidé tine assém^ 
blée de radicaux à Dundee, le 10 novembre 
dernier, liy tint des diwîour^ si yioleùs, si 
séditieux, qu^une plainte fut rendue contre 
lui et qu'il fut arrêté, O9 le remit pourtant 
en liberté > ?oHà <^uiîonnem^nt , à^cbar^ de- 
se représenter qumid il en serait requis. M»s 
quand il i\ït <îifé quelques temps aprè^ à 
comparaître devant ta cour d'assises , bn tae 
le troo^và plus, ïl avait passé sur le conti- 
nent , setitiirit probablement ^que son âffttire 
était nîauval^^, Oi>, qu'en arriva-t-il ? On tie 
lui fit pas son procès par contumace. Non y 
les lois anglaises sont trop sages, trop jus- 
tes, troplian)aines> pour souffrir qu'on juge 
un faotnni^ en son absence, et sans éUfendre 
sa dé(tsn«e; msàs on le déclara oiètlàtK^ y- 
c'eisï-à-dirè y h&rs la loi y et l'on prononça lai 
confiscation- de tous ses bie^.. 
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C^mmçnceifnçntdes pônrsùiêes eonàre la reine' 
d'Angleterre^ r-r Ornr la. pris>e dé& prières 

. de l'église. ^^ Répvgnance des ministres a 
hii accorder fe titre de xcine^—- Départ de 
la reine pour V Angleterre.-^ Propositions, 
^ui Jui sont faites 4: Saint^Omer. — Son 
débarqvementa Douvres, -rr Manières dont 
elle est reçue, eth Angleterre, -r- fllumim^^ 
-jions. — Vitres eassé'çs.irr^ Message du- roi 
aux deux ^bambfes.,,rrr'Le.sacvert.--r'^N^ 
mination d'ttn comité, secret par: la eJiam^. 
bre des pairs ^ — EffovM r^l^itéres et iofaitiles, 
.de celle dçs communes y pQur opérer une 
çançiliatifO^. -r- ^appçrp dfi A^fn^^t^ secf/st., 

Londces, le 6 juillet 1^20. 

■ ' ' ■:»:!,":*•*< * . !• • .* ' • . • * < 

Si j'éts^is <ians Tusagte de mettirjç uBieépigra- 
phie.^;??^ Jette'W,j!^urjaki$ écrit en gros caktSK:- 
tères/.eu tête de>Ueïlé-Qi : Jf^Jus çpu^s inoveo^ 
Ce B.'est plus .4^'$ çCortÀ obsctirà de quelques 
misérables radicaux quejevaisyiQUSfparle^^ Ji^ 
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m songe .plus nia yous faire rire aux dépens 
de la vanité anglaise , ni à critiquer les lois' et 
les usages d*un peuple qui.se croit supérieur 
• à tous les autres^ et qui^ dans le fait, ne le cède 
à aucun en morgue et en fierté* Il ne s'agit de . 
rien moins: que d'un procès qui va s'instruire 
contre la reine d'Angleterre , pour cause dV 
dultère* Vous voyez déjà que j'aurai de la 
matière pour plus d'une lettre. J'abrégerai 
pourtant, je ne. vous donnerai que lés détails 
indispensables, et comme le pieux Enée^ sum- 
ma seqtimr fastigia rertmi^ 

George III était niort le 29 janvier. A la 
mort de chaque roi , il est d'usage d'ordonner 
officiellement le changement des prières con- 
tenues dans le rituel, que les Anglais nomment 
la liturgie , pour le roi régnant et la famille 
royaW. Sous George III> aprjèsi avoir prié pour 
le souverain, on priait ^poa/r leurs altesses 
royales le prince et la princesse de Galles j et 
pour toute la famille royale. Par l'ordonnance 
qui fut rendue le 12 février suivant , la nou- 
velle formule substituée à l'ancienne fût de 
substituer aux mots que je viens de citer ceux : 
Pour sa gracieuse majesté George IF , et 



pour ioute la famille royale. Ainsi' (a prin* 
cesse de Galles qui avait part nommément an-x 
prières publiques , squs le règne de son beau- 
père, s'e» trouva exclue ^ par le fait, sans 
défense positive, lorsqu'elle fut parvenue au 
trône , sous le règne de son mari. 

Lorsque la princesse de Galles avait quitté 
TAûgleterre , le parlement hii avait accordé 
35,000 livres sterling* de revenu. Mais d'après 
les principes de la constitution anglaise , elle 
n'avait plus droit de rien toucher à coippter 
du décès de George III , parce que ce ï»e- 
venu avait ét;é accordé à la princesse de Gal- 
les , qu'il n'existait plus de princesse de Gal- 
les , et qujsi le parlement n'avait encore rien 
arrêté relativement à la reine. Dans la séance 
de la chambre des communes du 21 mars, 
un M. Hume , fit urt assez long discours à 
ce sujet, et demanda aux ministres quelles 
étaient leurs intention^. Il s'ensuivit une dis- 
cussion assez chaude , dans laquelle il fut très- 
plaisant de voir les ministi?es employer toutes 
les circonlocutions possibles*' pour éviter dé 
ptononcer le mot reine ^ qui semblait être 
attaché à leur gosier sans pouvoir arriver à 
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leurs ïëvres. CTétait un haut personnage ^ une 
dame tliustre^ l^avgusie personne dont il est 
question ^ etc* La même scène eut lieu le Icn^ 
demain ; quand le chancelier de réchiquier 
proposa d^accordèr au roi une somme de 
200,000 livres , pour eontiouer le service de 
pensions efr revenus y qui avaient cessé d^étre 
exigil>Ies , attendu le décès du feu roL La 
princesse de Galles y était comprise à raison 
55,000 livres. M. Tierney , dit que* la cham* 
bre ne pouvait voter aucun paiement à la 
princesse de Galles , puisqu^il n en existait 
point. Enfin le pauvre chancelier de Téclii- 
quier , poussé à bout , et après avoir épubé 
toutes tes périphrases , fut obligé de laisser 
échapper le mot reine ^ et il paraît que Fef- 
fort qu'il avait fait délia la langue de tous ses 
collègues , car depuis ce moment tous les 
ministres prononcèrent Je même mot sans 
difficulté. 

Peu de temps auparavant, le bruit s'étai|{t 
répandu qu*il allait s'opérer un- changement 
dans le ministère. Le roi , disait-on > voulais 
obtenir un divorce , les ministres lui avaieat 
déclaré que c'était une chose impossible, et 
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la division régnait dans le <^âbinet« Ce qui 
doit faire croire que ce bruit n'était pa^^ans 
fondement, c'est que le Courier, journal lui- 
nistériel, annonça le 17 février, que la dif- 
férence d'opinion entre le roi et ses nainistres 
n'existait plus , et que le souverain s^était 
rendu aux avis de ses conseillers- 

Cependant on commençait à annoncer l'ar- 
rivée prochaine dé la reine en Angleterre , 
. et Mi Brougham en parla même comme 
d'une chose positive à la chambre des com- 
munes. Bientôt on n'en put plus douter. On 
apprit son départ d'Italie, son arrivée a Ge- 
nève, etlady Hamiltou, sa dame. d'honneur, 
•et l'aider man Wood , ci-devant maire de 
Londres , partit-ent pour l'aller joindre en 
France , et la trouvèrent à Montbard. 

M. Brougham , procureur général de la 
reine, les suivit .de près , et une circonstance 
assez singulière, c'est qu'il eut pour compa- 
gnon de voyage lord Hutchinson , chargé par 
le gouvernement de faire des propositions à 
la reine. De Villeneuve , elle avait écrit à lord 
LiverpooletàlordMelville, et au duc d'York, 
Elle leur annonçait sa prochaine arrivée à 
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Londres^ et demandait ^u premier qu^on lui 
préparât un palais dans cette ville > au second 
qu'on lui envoyât à Calais un yacht royal , 
pour la transporter à Do^w^es ; on ignore le 
sujet delà troisième letU^ , mais elle ne reçut 
de réponse que de lord Mel ville qui lui manda 
que le roi n'étant pas à Londres , il ne pou- 
vait pr^nrdre ses ordres relativement au yacht 
quVUe désicait. 

Ce fut à Saint-Omer qu'elle rencontra 
M. Brougham et lord Hutcliinson. Les propo- 
sitions que ce dernier avait à lui^ jaire étaient 
conçues ainsi qu'il suit : 

« Que sa majesté renoncerait à tous droits , 
titres et prétentions au nom ,.à la dignité , et 
aux honneurs de reine d'Angleterre, et qu'elle 
porterait simplement à l'avenir le titre deprin^ 
cesse Caroline de Brunswick. 

•c Que sa majesté consentirait à ne jamais 
mettre le pied en Angleterre , ni dans aucune 
partie des domaines britanniques. 

« Qu en acceptant ces conditions , il lui 
serait assuré un revenu annuel de 5o,ooo liv. 
sterling dont elle pourrait jouir sans être in- 
quiétée ; mais que si elle le^ refusait , une 

10 
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poursuite crimioelie^serait dirigée contre eltie 
sur-le-champ , et elle pouvait s^atteudre aux: 
peines les pins sévères» » 

La reine rejeta sur-le-cliamp ces propositions 
avec indignation^ pai^tit à riftstast oiéme pour 
Calais , ne fit^ue traverser la ville , et s'embar- 
qoB. de suite sur le paquebot le Prince Léopold 
qui arbora le pavillon royal d'Aagleterre. 

Le lundi 5 juin , à une heure après midi, 
la reine débarqua à Douvres. Le colonel Mon- 
roe y commandant cette place y n'ajant reçu 
aucun ordre du gouvernement > était assez 
embarrassé sur ce qu'il devait faire. Il se dé- 
cida pourtant à feire tirer pour la reine le 
salut d'usage ; lors du débarquement d'un 
membre de la famille rojale. Une foule im- 
mense était Rassemblée sur le port et sur les 
hauteurs qui en sotitvomnes^ etFair retentis- 
sait des cris î « Vive la reine Caroline î » Elle 
entra dans k ville , dans une voiture décou- 
verte dont le peuple détela les chevàuit pour 
la traîner jusqu'à l'hôtel où elle devait loger. 
Une g^rde d'honneur était à la porte, elle la 
congédia eu retnereiant le commandant de 
son atteùtiûn > et en ajoutant qu'elle, n^ôvait 
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besoin dautre garde que de 1 affection dtl 
peuplé. Liçs habitans de Douvres lui présenté^ 
ren tu ne adresse de félicitation sut» son arrivée 
en Angleterre, et à six Jieures du soir elle 
partit pour Londt'es* 

Sa route fut une ^orte de marche triom- 
phale ; toute la population accourait de plu- 
sieurs milles à la ronde pour se trouver sut 
son passage» A Çantorberj, les autorités cons- 
tituées l'attendaient à h porte de la ville pour 
1^ complimenter, le peuple détela les che^ 
vau^ de sa voiture > et la traîna jusqu'à Thôtel 
de la Fontaine où elle passa la nuit. Elle en 
partit le lendemain à lo heures et demie du 
matin ^ Elle n^arriva pourtant qu'assez tard ^ 
Londres , attendu que , malgré tout ce qu'elle 
pouvait faire , le peuple, dans chaque ville > 
dans chaque bourg , s'opiniâtrait à dételer se^ 
chevaux pour la traîner- Tous les environs de 
la capitale jusqu'à Greenwich ressemblaient 
à une foire; équipages, fiacres, cabriolet$| 
charrettes, cavaliers, piétons, remplissaient 
laroutei se pressaient autour de la voiture de 
la reine, ep poussant des acclamations multi«> 
pUées^ LorsquVlle tut «mvée çhe;^ l'alder^^ 
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man Wood qui lui avait cédé sa maison dans 
Sou ih-Audlej-St ree t , celle rue se remplit 
tellement de peuple , qu'il était impossible 
d'y passer , et ce ne fut qu'après qu'elle se 
fut montrée à une fenêtre , que la foule com- 
mença à se disperser. Un semblable attrou- 
pement se forma sous ses fenêtres les jours 
suivans , et l'on forçait tous les passans à 
crier : « Vive la reine Caroline. » 

Le jeudi 8 , on afficha dans tous les quar- 
tiers de Londres un placard anonyme , invi- 
tant tous les citoyens à illuminer la façade de 
leurs maisons la nuit suivante , pour célébrer 
l'arrivée de lîi reine dans la capitale. Peu de 
personnes en eurent connaissance, grâce aux 
smns que se donna la police pour le faire 
disparaître , et dans le quartier que j'habite , 
on n'en entendit point parler. 

Vers une heure du matin , je fus éveillé en 
sursaut par des coups redoublés frappés à la 
porte. Je me levai à la hâte, et mon hôte , 
M. V..... était déjà sur pied. Cétait un obli- 
geant watchmanqui venait nous avertir qu'un 
rassemblement de populace parcourait les 
vues voisines, et brisait les croisées de toutes les 
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maisons qui n'étaient pas illuminées. Quelqoe» 
bouts de chandelles sauvèrent nos vitres^ et 
le lendemain vers neuf heures j'allai faire une 
promenade d'observation dans différens quar^ 
tiers de Londres. Partout les vilriets étaient 
à Fouvrage. Ce n'était point « guerre aux 
châteaux , paix aux chaumières ^ » car )e vis 
des fenêtres brisées dans des rues obscures , 
et dans les plus humbles boutiques; mais il 
faut convenir que les maisons habitées par 
des seigneurs connus pour être attachés au 
parti du ministère y avaient attiré plus parti- 
culièrement l'attention , et il n'y restait ps^ 
un seul carreau de vilre. 

Voici la traduction d'une épigramme qui 
fut faite à cette époque par un poète du parti 
ministériel. 

Forcé d'unir ma Toiji aux méprisables cris 

D'une horde en foreur, d'un troupeau de bandits;. 

Ne Toulant point avoir mes fenêtres brisées; 

* Oui, » leur dis-je en tremblant, « oui, mes dignes 

«amis, 
K Que Dieu sauve à jamaisla reine.. ..et mescroisées ! » 

Cependant les ministres s'apprêtaient à 
exécuter les menaces que lord Hutchinson 
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avait faites à la reihe à Siaint-Omier, Dès le 6 
jain lord Lirerpool dans la chambre des paivs^ 
et lord Castlereagfa dans celle des communes» 
présentèrent un message du roi , ainsi conçu : 

« Le roi juge nécessaire, en conséquence 
de l'arrivée de la reine,, de communiquer à 
la chambre certaines pièces t*elatives à lacon^* 
duite dé sa tnajésté depuis son départ dej(!e 
royaùtoe , ^l il les recominande à rattentioii 
sérîeusé et immédiate de la chambre. 

« Le roi a éprouvé le plus vif désir d'évitef 
de mettté au )o\kr des faits qui doivenr causer 
dés discussions acfôsi pénibles pour son peu- 
ple que pour lui-même , mais la dèn^arche 
que vient de faire la ireine ne lui laisse pas 
d'alternalives. 

« Le roi a la plus entière con^ance que 
la chambre > d'après cette cosnmunicaiion , 
adoptera les Wesu'rés que peuvent exiger la 
justice et Thoùneur de là courontoe de sa 
majesté. >• 

Les deux chambres ne prirent pourtant pas 
les mêmes mesures , et ne suivirent pas la 
même marche. Maiis avant tout, il est !)on de 
laire observer que ce message était accom- 
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pagné de pièces enfermées dans an sac vert 
cacheté. Les ministres actuels semblent avoir 
un goût tout particulier pour cette couleur* . 
Lorsqu'ils avaient demandé > il j a quelques 
années^ la suspension de rhabeas corpus^ lors- 
qu'ils avaient présenté aux chambres pendant 
la session précédente , cinq projets de bills y 
tendant à faire adopter des mesures extraor* 
dinaires de rigueur y ils avaient aussi déposé 
sur le bureau un sac vert rempli de pièces 
destinées à prouver la nécessité d'adopter 
leurs propositions , de sorte que les mots sac 
vert étaient passés en proverbe , pour dési- 
gner une mesure anti-populaire. 

Dès le lendemain la chambre des pairs dé* 
cida que les pièces contenues dans le sac 
Tert seraient renvoyées à Texamen d'un co- 
mité secret^ et elle en nomma les membres 
dans la séance suivante. Ce comité consistant 
en quinze membres , fut composé de quatre 
ministres , savoir le lord chancelier y et les 
lords Harrowby , Liverpool et Sidmoùth , de 
sept niembres notoirement connus pour avoir 
constamment et en toute occasion , voté au 
gré du ministère , savoir : l'arcfaevêque de 
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Cantorbery , l'évêque de Londres , les ducs 
de Beau fort et de Norlhumberlànd , le mar- 
quis de Buckingham , le comte Beauchamp 
et lord Redesdale y et trois membres du parti 
de l'opposition, Iq comte de Lauderdale qui, 
en cette affaire , se tonrna du côté des minis- 
tres, et se montra l'adversaire le plus pro- 
noncé de la reine ; lord Erskine et le marquis, 
de Lansdown, qui refusèrent d'entrer dans un 
comité dont ils avaient blâmé la nomination., 
et qui y furent remplacés par le comte d'Hard- 
wick et lord Ellenborough , qui sont du petit 
ïiombre de ceux qu'on peut appeler les im- 
partiaux. 

• Cependant, attendu ce qui s'était passé, la 
veille dans la chambre des communes, il fut 
décidé que ce comité n'entrerait en fonctions 
que le mardi i3 juin. En effet, celte chambre, 
après une vigoureuse résistance- à la demande 
de lord Castlereagh tendant à faire renvoyer 
pareillement son sac vert à l'examen d'un co- 
mité secret , avait , sur la motion de M.Wil- 
berforce , ajourné la question au vendre- 
di 9 , dans l'espoir que , dans cet intervalle , 
les illustres parties intéressées pourraient en 



venir a un arrangement* 
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On se rappelle Tlnstoire de deux ambassa- 
deurs qui; ayant à discuter une question im- 
portante , restèrent assemblés quatre heures 
sans prononcer une parole ^ chacun dVux 
voulant voir venir Tautre, et se séparèrent 
en se faisant une grave révérence. Ce fut 
ainsi qup les choses se passèrent du 7 au 9 , 
entre la reine et les ministres. Cependant il 
existait le 9. un faible germe de négociation 
qui fit prononcer un nouvel ajournement au 
lundi suivant; et d'ajournement en ajourne- 
ment on arriva au 19 juin. 

On apprit alors que le 9 juin soir la reine 
avait fait écrire à lord Liverpool qu'elle était 
disposée à entendre les propositions qui pour- 
raient lui être faites, et qu'après une corres- 
pondance continuée jusqu'au i4> on avait 
fini par nommer quatre plénipotentiaires, 
lord Castlereagh cl le duc deWellington.pour 
le' roi, MM. Brougbam et Denman pour la 
reine. Us tinrentcinq conférences du i5au 19, 
sans pouvoir tomber d'accord sur les points 
ioiportans. La première chose qu'on exigeait 
de la reine était qu'elle quittât l'Anglelcrre, 
et elle y paraissait disposée , mails elle voulait 
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la quitter en reine; aussi Tes luioistres qui lui 
avaient refusé un yacht pour Vj amei>er , lui 
<^^aient•^iI5 une frégate pour en partir » et il& 
loi auraient ^ je crois, donné une flotte toute 
ebtière , si elle Teût désiré. Mais elle voulait 
aussi que son innocence fût reconnue par wat 
actis solennel^ en rétablissant son nom dans la 
liturgie ^ et qu'on la fît reconnaître comme 
reine d'Angleterre dans les différentes cours 
de TËurope. Le premier point futreil^sé net ; 
quant au second ^ les plénipotenjdairès du 
roi offrirent, à la quatrième conférence , de 
faire reconnaître la reine en cette qualité , à 
la.<:îOur xlu souverain dans les état^ duquel 
elle voudrait fixer sa résidence , sans enten<- 
dre pour cela garantir la manière dont elle j 
«eraît reçue. 

Cette concession n'ayant point paru suffi- 
sante à la reine , les négociations furent rom- 
pues , et la chambre: des communes ajourna 
au mercredi 21 la discussion sur le message 
du roi. 

Cependant la cbambre des pairs ^ suivant 
pas*à pas celle <ies communes^ avait aussi 
ajourné de jour en jour la remise de son sae 



( i55 ) 
Tett aux membres du comité secret quelle 
avait nommé, et le. 25 juin elle ajourna en** 
tore celte affaire jusqu'au 37, en conséquence 
d «ne nouvelle mesure prise par la chambre 
des communes et dont nous allons parler. 

Le 2t juin 3i- Wiiberforce avait annoncé 
qu'il soumettrait le lendemain à cette ctiam-^ 
hve une motion fondée tùt les pièces reladves 
aux négociations qui venaient d'avoir Heu ; 
le 22 y il avait i^emis cette motion au lende** 
main ; lenfin le ^5 , aprè» un très4ong' dis^ 
cours <}anis lequel il appuya fortem«tit sur le 
xïésir que chacun devait avoir d'épargner 
à TAugletierre la dissémin^ioti des horreurs 
contenues <}ans le fatal sac vert qui était sut» 
le bureau , il fit la motioa qu'il fût présenté 
une adresse à la reine pour la supplier de ne 
pas insister davatituge sur les points isur lés- 
quds il tïWait pas é*é possible de se conci- 
lier; pour rassurer qu'en cédâut aux prières 
de la chambre des communes , elle donner 
fait une preuve, non qu'elle craignîl le ré- 
sultat d'aucune enquêtequi pourrait étte faite 
sur sa tîonduîte , mais qu'elle désirait céder 
aux vœux du parlement, et lui épargner ^ 
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« la nécessité pénible d'une discussion pu- 
blique qui; en tout état de cause , ne pou- 
' vait qu'être iâcbeuse pour la sensibilité de sa 
majesté, tromper les espérances du parle- 
ment y déroger à la dignité de la couronne , 
et nuire aux plus chers intérêts de Tem- 
pire. » 

La discussion sur cette proposition fut 
très-longue et très-chaude; elle se prolongea 
jusqu'à cinq heures du matin. Enfin la motion 
dé M. Wilberforce fut adoptée à une majo- 
rité de trois cent quatre-vingt-onze voix con- 
tre cent vingt-quatre, tout le parti ministé- 
riel, grossi par un assez grand nombre de 
membres de l'opposition, ayant voté pour 
cette proposition. Une députation fut nom- 
mée pour porter cette adresse à la reine, qui 
la reçut le samedi à une heure, et qui ré« 
pondit qu'elle était sensible à la démarche 
de la chambre des communes et ùu sentiment 
d'affection qu'elle lui témoignait, qu'il lui 
était pénible de ne pouvoir céder au désir 
qu'elle lui exprimait , mais « qu'elle devait 
au roi, à ses concitoyens et à elle-même , de 
ne pas consentir au sacrifice de privilèges 
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essentiels ; et de ne pas renoncer à Fappel 
qu'elle avait fait à ces principes de justice 
publique qui sont la sauvegarde de l'individu 
le plus élevé comme le plus humble. » 

Cette réponse fut annoncée le même jour 
à la chambre. Plusieurs membres voulaient 
entamer la discussion. Lord'Castlereagh s'j 
opposa. Il avait été convenu qu'on ne s'as* 
semblerait le samedi que pour entendre la 
réponse de la reine. Sir Robert Wilson de- 
manda si la discussion sur le message du roi 
aurait lieu le lundi suivant. Lord Castlereagh 
refusa de répondre à cette question , et la 
séance fut levée. 

Le 26 juin, la reine fit présentera la cham- 
bre des pairs , par lord Dacres , une pétition 
demandant à être entendue par ses conseils. 
Cette demande fut accordée , et M. Broug- 
ham, paraissant à la barre, demanda que la 
chambre tardât à s'occuper de cette affaire 
jusqu'à ce que la reine eût pu se procurer les 
témoins et les pièces nécessaires pour prou- 
ver son innpccnce. Il ne s'agissait que d'un 
délai de cinq k six semaines. Le comte Grejr 
convertit cette demande en motion , mais elle 



fut rejetée par une majorité de cent deux 
contre quarante-sept. 

Dans ]a séance du même jour ^ la chambre 
des communes , sur la motion de lord Cast- 
lereagh, ajourna à quinzaine la discussion sur 
le message du roi , afin de Toir quel parti 
prendrait celle des pairs. Cette mesure ne 
fut pourtant adoptée qu'âpre une rigoureuse 
opposition , et elle ne passa qu'il la majorilé 
de cent quatre-vingt-quinze contre cent. 

Cependant le fameux sac vert fut enfin re^ 
mis au comité de la chambre des pairs, qui en 
fit Touverture le a8 juin» MM. Brougham et 
Denman , conseils de la reine, s- y présentè- 
rent, mais on refusa de les entendre j ils lui 
envoyèrent une lettre^ et ne reçurent pas de 
réponse. 

Enfin le mardi , 4 juillet , le comte d'Har- 
rowbj fit à la chambre un rapport fort court , 
portant « que le comité avait examiné avec 
attention les pièces qui lui 9^aient été spu- 
ipnises, et qu'il avait trouvé qu'elles conte- 
naient des allégations soutenues par le témoi-^ 
gf^ge uniformç d'un grand nombre de per- 
sonnes d^ différentes condilioqs, et résidaat 
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en diverses parties de l'Europe , allégations 
affectant profondément Thonneur de la reine, 
Taccusant d'un commerce adultère avec un 
étranger originairement à 6on service en état 
dfi dcMae&ticité , et attribuant à sa majesté une 
conduite hautement inconvenable à son rang 
^ à $a situation^ et du caractère le plus licen- 
^evx. 

t€ Que ces allégations paraissaient au co- 
mité affecter si profondément non-seulement 
rhonneur -de la reine, mai» la dignité de la 
couronne, lessentimens moraux, etThonneur 
du pays, qù^il jugeait indispensable d^en faire 
le sujet d^une enquête solennelle qui parais- 
sait au comité ne pouvoir mieux avoir lieu 
que par une mesure législative dont ii regret- 
lait la nécessité. » 

Le comte de Liverpool annonça alors que , 
d'après la recommandation du comité , il pré- 
senterait le lendemain à la chambre un bill 
relatif à l'objet dont it s'agissait. 

Dans la séance suivante, la reine demanda 
à être entendue par ses conseils avant que le 
bill fût présenté à la chambre. Cette demande 
fut convertie en motion par lord Dacres, et 
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fortement appuyée par le comte Grey, le 
marquis de LansdoÏYn et lord Holland ; mais 
le lord chancelier , le comte de Liverpool , 
lord EUenborough , lord Redesdale et le 
marquis de Buckingïiam, tous membres du 
comité secret , représentèrent qu'il n'était 
pas d'usage d'entendre des conseils contre 
un bill qui n'était pas encore présenté, et la 
demande de la reine fut rejetée. 

Lord Liverpool présenta alors son projet 
de bill. — Mais ici je m'arrête, parce que ce 
bill étant la première pièce du procès contre 
la reine, je me réserve de vous en parler 
quand je pourrai vous donner les détails de 
ce procès, et vous annoncer le jugement qui 
le terminera. 
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Spectacle. * — Opérai ^ Gàstoné ë Bayardo. 
--^ 'Madame Mara. r^ Coi^eni-Cràrdbn. -X 
Mariage et retraite (te mtss^ Ù'ï^éilt -^ 
Trop tard à là soupe. -^La volonté dune 
fémmè^ — Kèprise du Rôt Léar^—Drùrj^ 
'Lane. — Madame FéstrisJ — CôriolaAl 

— Sffèctacle frdjnçais\ ' -^ *'lf6u^elté é(dle\ 

— Querelle entre les deux grands specta- 

ctes et lethMtre Coioùrà^ — Mattews. 

,."•.-!-. . •. .• •-••• • ^: :•■ r. > .'.i 'V. 

'''•*•'•* ' •',•■••'*•'.«. M i . ^•\ ' {,v 

.Vous me .reprochez dp. ne pa^ vai|^ .^vois; 
encore 'parlé des spectacles. La raison dç 
p^on silence.^ . c'est quq j\y vaiS; fof^t^p^u^ 
inais comme yoiis désiri^^ '<|uelq;ufi$ 4l^tail^ ^ 
jçe suj^t^ je vais j.cpo^apriift c^tl? l^^rf^ . ,^ 
;Le ^^6 ^févriek ^.Ofi ;a ddonéi.é^Tl'QpéFa ué^ 
^eclAcl^.ivérîtal>)etfieot nouye^^^.tip opét^. 
italieii ^ iiiititulé G^étone e^u/àrdo ^. dpij* 
la lausiq^e et les paroles oal^Scc^ippQS^^ 

XX 
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à Londres. Le compositeur^ 'nommé Lîrer 
rati y est Italien de naissance , mais il a passé 
presque tout0 ^^^yie^ en Aagleterre , et sa 
musique s^en ressent* L'auteur des paroles 
e,i^ M. Stefano Yestfis, ffoëte de tçtablisse^ 
ment y dit <l,^afiiçhe , qualité qui m'a fait pen- 
ser à Ragqiin, Ae comique mémpire* Cet ou- 
vrage n'a pas e^ de succès. , 
. Ma4^me Ma^ra/ jadis bonne cantatrice., a 
4pBné 1 1^ 16 mar^ , un.concert à son profit à 
i'Ppçra. EUe ; a attiivé îort peu de monde, 
^\^ a s(Hxante-dix.ari>; et on lui arraroché 
de Uj^ plus-dia^ter comme elle le f^ait qii(^nd 
elle n'en avait que vingt. Peut-être a-t-elle 
eà<kirt d» ft'avientWNdo dans des airs de bra- 
voure, mais on se résout difficilement à croire 
iptcm lie peut.plds faire ce qtfon a fait atrtrè- 

Gévènt-GttrdetïiSt' perdu ia TOeilteifre âtî- 
fe^ice , la riïeîHctitè de toMe TAiigletètiré san* 
contrefliti M«i O'Nëflt a Quitté lèitbéâli'é ëd 
épodsaqt tÎD^niatflbte do^^iarteméiit ^^An^le* 
is&tn^\ M. WrîiiOâ A^^f. On dô^^it fdrt 
riche,. te* ii ^^^^nnévfie pMU«i^e eA per^ 
isietta99-À omss 09(eill dél disposer ide toiite 

Mi. 



^^(lab.iKstlsmiria^a étaé fcéfaélivéàDuUln'v iSâS$ 
(yN4U ', c|cio^!U6 Mttice > â tou jour! paisé 
pou^ dtra îtréproohtMe dans ses mcoars. 

Ob^ a ^farané àvca ^>eictade un 'p^ii opéva > 
infûuifé^ !ZV)0|^ tard A in ^itpe^ <fc»t ^ eu dil 
fiuboèsv Cest une imicéticte d^ Beua: FfAli^ 
éerêj 4Y9e« quelq^ias dimug^neDS poub lui 
dobnef utte couleui^ Qt}glafise^ comme* par 
ecMoiple «Ofi gtapd o^op de poidg sur TonU 
Onl^Sjdbnqé aussi' iioe iinMatiott ide ^^sê 
il»gè^, sous'le titre <lu Désir d^uneifamme^^ 
mais il »^ j a pas de féerie > pas; le plus peijl 
e«c2imtèmeiit> pfts «iètwi«^atift la musiiy«mp 
" Osîlhéèire « d^enoé iet);)îas«i|iri«i>ia^ré||Ttté 
du!iiDsJ£sar^ de Sèakësjpft'âre« <De«ttL ^ll«gé^ 
diéi avadt «tél^oiiiè dqtëjpÉoAo^ depMs 
pikHiieujM :aDopeBr^i par Tf&spoôt poUrfiaisÂba^ 
lîoA malhieuMuse dé^Gcoi^ Ulr, 4pki Jetait 
eWpé^htst idkiixKMitiber <àtttf km plaocliés' uuiiioi 
privé de raison. • . ..[ 

< Le niMlIrdaa diimitbur jAefivuty-l^^ 
Mstotnii* ma tAf^Uffh tieli^-pour :)r rlpp0Ie^ li^ 
Imfalio 'ipq aiirait ap^amloiibé «e tàààtrë. iH*a^ 
ewrôlé dlws^isa tMtspenRAdame'Yttteîa^ filles 
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4NiÂ Italien^ femme d'un Français i .et An^ 
fflaise de lïaissancei Cette actrtœ, déjà. con- 
«ae à Loadres où. elle avait [oaé à l'Opéra , 
attire la foule toutes les. fois qu^elle est au- 
jûfoacpeé SoQ pngagemeut a été ujôe excet- 
lente>s|>éeulatioi9 pour Elliston. U.u'a^s été 
«i heureux en faisant jouer Corialàn exacte^ 
inent comme Ta écrit Shakespeare j. la .pièce 
n'a pas été jugée supportable. Il parait qu'iliOSt 
hxesi reconnu, maintenant. que, pour Thonr 
ûèurde la cation anglaise et du parlasse bri^ 
tannique^^ il ne faut, parler de Shakespeare 
qu'avec, admiration et lenthousiasBoe,! mais 
qn'aucane. de ses pièces ne peut paraître sous 
|flé:j^ux.ld:u pubUc^sajQs .avoir subi tant Me 
chaBgefiueàs ^ idWditioûs et. de retranché?^ 
aiieas^ qu'il est; impossible jd'j xecânaaiiro 
TorigiBal* Ce niest pas ainsi que noust tÉsH* 
Ions notre vieux Gorneilb$..maiâ aussl^ il y 
iLbien loin > à mon avis , de Corneille à Sha-^ 
kespeare* . . . ' 'wi ; 

-i.Je tvous ai màndé^^. dans ma lettre. du ~3o 
août 1819 y qu'on j allait démolir le. théâtre 
âtué.dans Arg^lè^BûciuaiS' pour ie p^cement 
d'une, aottveHe xuè.,Cieisacrificiei.s'est.a€com- 



pH , et je crôyâi* queVeri éf ait fait dir spec-»-^ 
tacle français à Londres^ Point do tôOt, de^ 
Blême qu*tin ùoiiveau phénix^' BriÙant d'e 
jeiinèssé et dé beaulë-, sobI du bûcîiei* t{àî 
tient de consumer 'sNim père, ainsi tineaà'tré^ 
siallie s'est élevée^ rapidement au- ïniK^ âë^ 
ruiner ; sûr ce qui restait du terrain occupé' 
par l'ancienne et âut^ lielui des nSaxsôfas'voi^ 
^nes. Elie'èst plus g^ande^; pliis belle ;'tnienx 
décorée que ne Tétait laf première. L'onver* 
ture s^eû fest faite par un édncèrt le 28 févf ier^ 
et Tbalie , la Tiialie française , s^ est instal- 
lée de^nouveaiu qtiélqtfêi^^ jcitîrs après, sourf 
k protection des nobles ladys qui continuent 
à la favoriser, en dépit'des clan!ieurs Ue J6&tf 
Bull , et des journalistes quiprédisentla cbute^ 
du théâtre anglais y s^ Feb 'peritief l-importâ- 
titm d'és^'piciées'ifjrànçai^Sc Ils ont' raison"^ 
Sfithrickete 'est un ennemi ttK)rtél|^our Mae* 
h^:\ ^'> --'^-. ■'.:-:'-•/" ' r 

! Les = tk*és0vs^de SbaK/^c^^re-etr^dés^utk^e^ 
anciens -auteurs dranuitiques ne §ont éuvérfi» 
que {ydor^lesideux' tbéétrès de^oveftt47ardetf 
et 'der'DrtiBj^Lane; Il rfes* paa permis aux 
ipectades tînbaiteihÈéi cty puiser. Au mépm 



de cette prpfciJ^ilîpQ,, le dk*QCteu^r d» théâjtt&i 
C<\bopKgayait &itîou«r, .le ag déc^eiabre d*r-î 
nier) B{ic^rd IH, tragé4i^40 3(bl9^peaM 
1^ 4f^^. girafl^idi»» spec^le^. i^t^n^i^wt ^^Hi 
proches ai| bcaiço^Qter <$4i iisait ctifts^r. ^W. 
l^urs t^re5.. Celuirci allégua vs^dem^At qua 
cette U*9g^dîe ayadt S|ub4 de gr^di» ch^ngisr: 
meos .^7f'6Q&.^9iit^; q^e lt9# ^ii$m»4^eMt< 
a^$35^Viés sjufp ,lfr tM^lfQ i ^u lieu dei Têtiié 
derr^^re la se^iiie f'qiVtl ^ipt^ 9vaîA fait un i^Qr 
diraineen ;)f aj^vtdnl d^ 1^ uiusicpie; foiiit(9« 
ces raisoas fye . furent .{%a re^ardiées àoàùàxm 
vajia^les, et il fut; o^od^^Kuié à une 9,méaê»\ 
d^5p^ Uv^es; ( iva3<>f?,.)i il awcmça l'iotQDH 
tiqiD, d'appeler de ce jugenleiit^ mm il: pbvËîKi 
qu'il n!eQ arie^ fait» r * : . . ' : î 

Vou& saurez quelles |3fetîis spectactea'^ODdb 
^vméj^ pc»d*iijkJ:up»}gjçaod«:pa«tiadetFhiiiei^^ 
B|« Ma^l^w» a e#QC»re.,profité'de cml tofer^ 
valle pour s^eitiparer de la salle de l'Opiénaîi 
ao^lais dans 1^ Stnw£> et finrnani Ikii^ seul 
toutesd tiitaypie:, camme Tannée deomèeei/ ïk 
ai esccatQ e4i le talesi dy attber l&'foale troi^ 
fois; pârsemaine. ds't aèleur a uix talini inik 
mitable oomss^ mîmei^ B dbau^e d$ véi» iaami 



( »67 ) 
facilement que de costume» prend tous les 
tons , imite tous les acteurs, répand les plai- 
santeries à pledf^ inaias, l^tfaH fire son au- 
ditoire trois heures de suite, chose qui nVst 
gas £u;ijLe( «ii Angleterre. ' -/ './V 
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-'.•• • 'LÉ't'TftE xvinj ' "-v:^ 

Education des pauvtéi^ — ^ Jf^uveàu projet 
présenté à ce sujet à la chambre des com^ 
mnnes par M, Broughatn^ — Enseigne-^ 
ment des langues mortes^ — Représenta^ 
tion des jidelphes de Térenee^ -— Sjrus ^ 
jourfufliste. 

Londres ^ le 3o juillet 1820. 

Jb suis eiifin débarrassé de mes vokins lea 
nétliQdistes dont les cliants monotones m^é-^ 
tourdissaient régulièrement trois fois par se-t 
maine; ils viennent d^abandonner mon voi-* 
sinage> ayant fait construire une chapelle 
^ans un lautre quartier (i). Mais je me trouve 
eomme Fane qui ctiange.de maître , et je suis 
tombé de mal en pire^ La chapelle est deve- 
nue une école ^ et une centaine d^enfans y 
entrant oi^ en siortant quatre fois par jour me 



(i) Voye? Londres en 1819 ^ page i5. 

( Note de l^éditeur. ) 



( »69 ) 

régalent^Vft^ miiaiquè. encore {dus brayante' 
que celle des pîeux aeoUices doni je dési^ 
rai3 être! 4^vré> taiodia que; laTOÎx du pé-^* 
^ff^fi )f^î 1^ iostraît ,■ qoi « les . gconde et 
qiii Içs i)^V>.f^r Ji&sî OQ«p& foat une partie 
ejssenUçlle.. ^^, système dUnsiruetion paUi-^. 
que en Aiigl)Ç[t^re> frappe mon oreille d'une 
manijèxe. 1^^ .plus idésagjréi^a encore qu# 
faccentpasal du prédicateur, qui T'avah pré*' 
cédé.' . ^ ' . ', ,.,. • : .'. 

Ons^QCçupebeauiîpypdiei'édaicationdeseiipi 
fans des|>^igr€i9e» Angleterre; Bans la séance 
du a8 /)u4n^.4drwari> M. Brougiiam a pré-^' 
sente .>Jj«;r>cet^i>b)9t> à laiiohaiiibré des^coM^j^ 
muoes A mi )pi^ti de .bill :quiparàlt ârOirélé) 
gQuté ,\piB^ )^Qt 1^ xlifiçiDàsion à iéta!aj<>iirnée' 
à la s^s^ÎQ^ «ltliQimiite.t Lés hase» principales- 
de sofi'3{]p?^t fi^t'id'étjlklir Hnei^écoletlatts' 
chaque pctfoiA^)^'A«glaton^é.(H)tL^itqi}es^: 
tion ^ue .d^iTAf^glciterrp. p(rtfpireoMntk<iitei.f)' 
Le pvemififit ^jtobliâi^eiawlîtsê fetaît aùx.dé-) 
pens dif .tp9f(H)n:piyiUc,>>4^e ;quiî nel^coûlénait; 
guère qn0|j6Q<^o^ Hyi^^^lJ^eàtai^^ serak; 
une ;{;h%rg#.lo$^i9 ,;'jetî 'Rei^mOTteBait 1 pas , ry. 
cQi»pri% l(e;;j^î(irç;d«s5 »*iuteês: dlicolq , à 



( J7<* ) 
>âQ>Qoa liyvèf ^r an. '€^^^i^ë l<e ^#iirtail' 
étr^ d'ftbord ni aunleaftoôé ai sk^liVre^/ ni 

iwaté oasuîfaei àe so Vkves, j^ M&Bétàtfott 
dé$ (kux Aittrs au iftoin» des àablteh^ ^4a 

adsnk éâ pajatit M maîu^ s» sbflUiig^ pdr 

Lé psETOfisè i apqwtt^ait eâtfe stmin^é pàvv 
ceux qui ne seraient pas en état de la payer/ 
Le Jtti&iceilxaniriut éiîye dbéë dt^j^eteedà de 
gré à grée, ftitee :leë >p9i>^ iihM^ Héfëà' tfin 
^vôud^aaiefit è^Toyér. leur» ^fiins' à l'écblè»' 
imU il n'^xistarait y enb^ <<re)» dMfêrëdtes 
citos» d^eii&DK^^auèuiie diSSérêficev aoMhe 
dtfeitnirtiGafî^. Il sisiâtt p0t«]il»^atk'iÉ&ttre^ de 
doimec deq InoïKis ^è^ Isrliii éc' 4è gréé ta b6n 
Ia»r send!ilait> mais* ils sèrdîeiil têtus jd^èÉrséi'^ 
gfterkilebtdf^^i'éevituré) étfWilbméli^ire/ 
sibil pai^ em^avâiBfs^^ Huit par uïi assi^tônt. 
(^ nutlrtste^aixmt^MitQfties pair IW^s^â^lée 
géfténale des &a)fttaiisv aiaÉiiatltetfft cttâdidM^^ 
ne aérait àifant» sfao» icrà pé#tétfl^^d^*éérà- 
ficat de botméisoiidiiité et dé'^p^léy dél^ 
wé par un ittîiii8!li!«è de l'église aiigUeàBe> 



( »7» ) 
et au BM^ini \rcns propriétaires de la pa^^ 
roUçej elf le POCieiiF > le mioi&lre , le TÎcaire , 
eu un mot Tecclésiastique résidant habitoeU 
lemêtnt^diisla Revissé» aurait drbir de reAi- 
sar d'adhiettoe 1^ c^ii<)àdâjb aiosi choisi , et d« 
faire p^pocédw à «rie Bounelle éleciioo* Rela^ 
tivein^f)^4 \^ rdyi^ioD \ on ne ferait réciter 
w:(/eiifS|t« .^ti>f; forai^n domiiMcale et les' 
coqiBfidnddQftf m« de Die>Ui| eko^ ne leur ferait' 
lire 4'AutC!£i ^vi^Q^ioet Id MUej ainsi les m»^ 
eanfeNTS^islesi^e pourrâteiKti, $0U8 ce prén 
texte ^/toeAftset.d'MKTO^r leurs enfaus à l'é« 
cole* Le «Ëiîbrè 'cdnâmirait à \^égli5e le di<- 
madieke lesf enfims |irofeSsant la teliiigion^ an-'^ 
glidEinj^> les! paten» des autres cMdniraieôV 
lenirsi/ enfaos. i ietirs obapeHes si bon lein^ 
semblait. Oa né leiisir £(TM(t entendre ^ue VùS^ 
fice df» matinr^'dt le sosv on. les laisserait >$<$ 
livrer ^^iks^ ^ewà iaàaekKi^ tf^nonviitxïïktt^ à: 
leur âge*î -:•'.),• • >i .- -^ « » ■ i. • 

J^ Qff saisi sroètte devmère^dispmilioa aura 
rapprebatepi'de&obserrateiHS jfldaï^uas'^u^ 
sixÛrat, ni^ jeui^ fem^meoti^ 
gftûiBi ne se ^vontpepasL^» dîsoM q^ue (4>re^' 
d)e^ esiMa àfasaet tttiiteil» )MM;ée à^e«i 
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©xeapcice» religieux , ce n^esl pas ie ttoyétt Je 
leorinspiTër Famoâr et le respect dé là reli- 

•< :Dans le ctisbôurscjui précède ce plan , dont 
yelnevôœdonne qu'une lé^ère^ ekquîsse> et 
«{le^i paraît base sur dcfs recberchefii aussi exac- 
tes qtt^appanofondies^ et étendues J oh trouve 
dixiférentes cfcoses très-curîei»e3- On y- voit 
par exemple que Finstructiofi publique est 
beaaceuppliiB soignée en Ecosse qu^eh Angle- 
terre, et qu'à peine s'y ttoUvé-4?-il*nn seul en- 
iant qui n'y participe de manière lev'd'aut^^. 
Djaps les cbmliésdu nord de rAngleterife ^ les 
bien&its de riristructidn se répandent s«rr un 
neciviènie ^le la population^ tanctis que d'a- 
près le taux mojen de tout ïé paj»; un qmti- 
zièiîle. sec4enient ji^arUcipeJ Une cbose qui 
m'a ^surpris, e'ésl: que c'est dans le comté le 
pliis: voisin du cen;tre des Ivmiènre^ ^ dans ce* 
loi qui entoure la capitale, dans le comté' 
(|e Middlesexi^qnéJ'édiicatioii' est le-pTos 
^ÂgUgfée; car <eUene s'y. éteiid que sur u»' 
ii|^HC[iiitric«ie tlela: popuiaiiont. Ùm ne pèit 
oep^BiAdant réfoqtier en> doute lels ealciils* de 
lil^ 3rougJbatt| car ib ne sont pas fondés sur 
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dèaidiéonës ab^aites» iha» sut <fes fîiîisi^f- 
tains 9 sur un travail pou rrâivi avec soin et 
persévéranee^peiukiDt deux ans par un conlilé 
dont il était membre; sur les états fournis 
par toutes lés paroisses ^TAngleterre du nom- 
bre idés'établîsseniens d^tnstruction publique 
quiis^j trbuYent, et des ehfans qui les fré^ 
queutent. .: .1 

On croit ^néralement que Tétude des lan- 
gues mortes est suivie en Angleterre avec 
plus de soin et de succès .qu^ep France* .Cest 
une grande erreur. Il peut être vrai que plus 
de pei^sbnnes y apprennent le lalîn, le grec 
et rbébreu V mais très-peu Connaissent ces 
langues à fond, et laifaanière dont on les 
enseigne dans les écoles , les collèges et même 
les Universités est si misérable, que celui qui 
veut les apprendre véritablement est toujours 
obligé de prendre. des. leçons particulières, 
et de recommencer se;^ études quand il les a 
finies. " . \ 

A la preuve. .Deafcid'usage à Fécole de 
Westminster que les écoliers les plus avancés 
donnent tpu$ l^s ans une représentation d^junç 
comédie de ; Ter ence. J'a$$istai cette année à 



gue en ver» éljâ^ques quNiit nauvBÛft éooiiîel' 
de troisièoie d^ttncoUègedeJParbiTioitgiraît 
d'avoir faif3» On y suppose que S^s se £ik 
.joHPoaUs^!^ roii clierclièÂ/y sidicrtlber ieis 
joarnaux anglais , leur espni ^ parti , leun» 
.^pQnces empbatîqiies^ innpieimatièbe / lÀfai» 
dont on n'a su tirer aucun partie A'^faaq^e 
instant on y troute des irers àans cësoi^'Mm* 

SnfBcit. Istscc tes est, efi niliil am^Tias opto* 

mais jeyeuî; vous citer un morc^u un pai 
plus étendu de ce cheWoeuYxe. 

;Syru$, ^pr^ un naonologuç^^ es^ vaié^v^ 
rompq par ^dS($clûnus qui vient lui ^pp^rcjudr^ 
»qn i^ari^ge ayec PajDophila, et :1e prioy ,d« 
l'amnoncer da»j$. son jqurnaU. ; .. 

urittr-s. *••-■' : -■' ■■ 

Sed qùis adest? ni fallor, lieros : Carissinie , salre 
.£schiue» 

Salveto ta quoque , a]hi(|e \ novùm 
Hocce taom aucupiiilm 'Vortàt bene. Sèd tniliî vestro 
Hmic opns aaxîlîo est» Pampbilà â^ia^ dl& ' 



Jam mea coBJogio façU^ esi. Ta aciibette, ai t«i# 

Qai rnOii cQntuleril gaailia taota dies 
Làode sua careai iiolp. T^^ ifite cjiiod vctum 

Et qualis fuerît pompa hjme nœa edoce. 

Je ne ferai pas à cesytts rhonneut de les 
efdtkpieir/ilè sont as^^esmiis de toute criti- 
qoe; niais)& ^is tous assnret que .tout est de 
4amémdlSQQree<dttn9eetnercean prêcieux. Que 
penserez^vous <lone de ta* perfection' des étu- 
des en Angleterre ^qnand vous saurez que les 
meilleurs élèves de la meilleure école de 
Londres font de pareils vers , que leurs mai* 
Irça ftO^iwA '^'i^ Iw récitent en poblîc. 
qv^l^ jpi^FPAu^; en font de piMiqMeuK âoges , 
^4^00 h^ a^diil^wa «a ont été si (sMfaiiilés, 
.que 1 4^ttr<i r^aagie , 'Ol pour doiii» plus de 
pHh)i<^.i )€etto deçoûtânle rsipsodie, ^n n 
4k>nnif*!dem('<m froi^ ontr» ireprésentâitioi» 
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LETTRE XïX. 

Mort de la duchesse d^ York k -^/Manwitse 
plaisanterie à ce syjet* -^ Mcirt.de sir Jo^ 
seph Banks. — .Abrégé de sa vie, — Mort 
,de M. ùrtittan , ^lé d^fwse^ur des eathor 
liques d'Irlande. — Son^i^ttnre^*^ — !Prmt 
honorable à un^ dé ses^fils^ 

Londres, le 8 août i6ao> 

\ï4 semble que là mort platiè sttr la famflle 
TOjale d^Angletepre; Depuis trois ans nous 
a^i)$ y» |>ërir successivement/ là princesse 
XSh^rlotte et son enfant, la reine ^ le roi, le 
4uo. de Kent, et la ducbesse^d'York vient 
.^tôi de payer le tribut à la nature le 5 de 
ce moisi Elle nV point d^enfàns. Les mauvais 
plaisans disest pourtant qu^elle laisse une 
nombreuse famille éplorée. Elle aims^t beau- 
coup les chiens et en avait toujours un grand 
.nombre. 

Cette année n^est pas moins fatale aux hom- 
mes célèbres. Je vous ai déjà annoncé la mort 
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du ineilleorpeiûtredt^PAiigletGrre, MvWesIr. 
J'ai à voii9'appreâd^e>Mjoui*(f biti ctlle de scr 
Jo^epà Banksv H éndt oé à ftevt^sbj-'Abbej , 
dans^ le convié âe lifnfeelfi ^ ïéi i3 déceaib?ê 
174^. Dès Sèf preiâfèiie féttiiéss»^ et méite 
tamlfs qu'a élttifeaèe^e aH^dciUége ^ il monttm 
«n- gi>èf dléeMë pOHip f iiijH«ûis' tfâlDcnsëUe. A 
J*%e cte tk^ AW, i»*f OU' toifage â Ter»» 
I!fefKve'e(Mr]i^8^cô«ie»dti La^ cbointéss 
fpÀ n'éteiiènt encore guèi^» ëomitte» ^0 des 
^péledëm». Il n'eiûsfé aiMuÂe t^iMm'^ et 
rày^gë. Eu ij6f/^féiù<MtMèmimài 
\i sedéré wy^iè et; LM^kes , e^ l^ivée sv^^ 
%aDtè it ^offîfeUa^ é^ebtfiiy >la^ pénniMÎ<M.d'M* 

nâer vojage*a«itQHBr i«' nMMidei ibtfepnp#- 
Mîfv èe \e suîVre énéot-ë^cbii^ soti' sMendi 
^Hïjdt^è en ^77^, et it At;s4lb^ £tt» d«i gttaiids 
pfépâEpatiJh» peHF emmeoer a^ec lui im dbsi- 

^ X)étel>aii^0iÂjdMj i^ 
-ftâf sfes âispositidtis sa» ri£(e éeËetfr Hnipéieip- 
iji>é>;^m^ qu^a'p^tïm ^kiapeif place; sur la 
]RéJ&lMi^^ éf>i>' fct«'bbl%é Ae xettqneBrâ m 

12 
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voyage dans les il^s sHuécs à Fouest da rÉr- 
cossè et en Irlande*; Ëp 1977 > il fut nommé 
président de la sodété royale, et depuis ce 
temps /il employa-! constamment sa fortune 
el son temps à Vétiïde.de rhistpire njtturellei 
^t à en faciliter et epcourager les progrès. Sa 
biblibtlièque e t son cabinet d'lii$toire naturelle 
étaient les.plus riches q^^un partiicrulier puisse 
avoir ; le cataloglieieQ formait (jualxe volumes 
ùhB^, Il se maria en 1779^ ejt reçut du roi la 
mèmeaninéeles: honneurs de la noblesse et la 
qualitéd^'chevalier^biaroKinet. Ce fut en partie 
grâce à ses:soUicitaliç»is !q^e le gouvernement 
aaglaîs fit rendre à M. de: la BiUardière , eu 
^7^9 ses journaux et ises collections d'bis- 
«obeiialQiiclle/que les événemens de la guer- 
re avaient fait passer en Angleterre. £01795, 
il > fut noknmé cbeyidiei' de l'ordre du bain. 
4£n- avnl i3;2o , ses infirmités Payant privé de 
Tusaigie de ses jambes, il offrit sa démission 
de/lapliBieQ de, président de la société royale 
<faà irefosa 4e l'accepter >• et il la conserva ju^ 
quk sa mof t , qui ^iriva le 19 mai suivant. Il 
fielaisse:pa6>d'«ta&piâ. Par sqq testament; il 
alégmé ian nwsée.britftnnique, doi^t il était 
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UD èes a<lministçateurs , sa bibliothèque et 
son cabinet d'histoire naturelle. 

A rassemblée de la société royale qui sui* 
tit son décès / on élut pour président provi- 
soire le docteur WoUarton, qui ne doit en 
exercer les fonctions que jusqu'à rassemblée 
générale qui a lieu en novembre. On parle 
beaucoup de lui donner pour successeur le 
duc de Sussexou le prince Léopold ^ mais 
Qn croit généralement que le célèbre chi^ 
miste/sir Humphrej Davj^ obtiendra la 
tni^orité des suffrages (i). • 

Un homme moins connu peut-être sur le 
continent , mais non moins célèbre dans toute 
la Grande-Bretagne, M.Grattan^ aaussi été ravi 
à FAugleterre le i4. juin. Son père était avo- 
cat, et il commença lui-même par suivre le bar- 
reau, oùilobtintde grands succès* A l'âge de 
vingt-quatreansil fut nommé membre du par- 
lement d'Irlande qui, à cette époque (1776), 
^'^tait* pas encore réuni à celui d'Angleterre. 

(1} â à éie effectirement éla président le ?• n(y* 
membre saivành 

{NotedeM.C**\) 
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n soutint avec un thle et un cotirage &ans 
exemple, les droits, les intérêts et Tindé- 
pendance de llrlande , contre TAngletert^ , 
et rendit ji sa patrie de si ^ands setTÎces que 
le parlement de cette île lui décerna une ré- 
compense nationale de 5o,ooo livres. B s'op- 
posa, autant que la chose fut pôssiMe, au bill 
d'union de l'Irlande à l'Angleterre , et quanJ 
ce bill eut été adopté , malgré tons ses eSbrts, 
il fut constamment choisi par la ville de Du. 
blin pour la représenter dans le parlement 
de la Grande-Bretagne dont il fut un des 
membres les plus distingués. Pendant trente 
ans il travailla à obtenir l'émancipation des 
catholiques, et la mort le surprit occupé 
d'une nouvelle pétition en leur faveur qu'il 
comptait présenter au parlement dans sa pro- 
chaine session. Il laisse treize enfans, dont 
Fun vient de foire' un trait qui lui est hono- 
rable. Appelé en duel par un lord qu'il avait 
offensé par un propos irréfléchi, il settoura 
au rendez-vous à l'heure indiquée, reçirt le 
fe«i de 90A adversaire, tira son clDiip ^ pis- 
tolet en l'air, et reconnaissant qu'il avait en 
tort^ déclara qull en avait un regret sincère. 



Je n'ai pas besoin d'ajouter qu^ s'ensuivit 
une réconciliation. 

La mort de M. Grattan laissant une place 
vacante dans la chambre des communes, 
un de ses fils se nut sur \ts rangs pour Vùh» 
tenir. M^ le souvenir des services du père 
ne put remporter sur les efioi<s du parti lïii- 
nistériel, et son rival obtint la préférencew 
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Jjiltérature. — Mémoires de îValpole sur la 
, Turquie. — Organisation des ^voleurs à 
ConstanHnople.- — Erreur populaire sur la 
cQiftutne de jeter le mouchoir. -r-Àneciioté 
sur Hassan j capitanrpacha. — Journal du 
vojrage d'un m^alade par Matthews. — 
Eglises catholiques. — Caractère anglais. 
— U homme au masque de fer. — Propreté 
com^parative desAnglaises et des Françaises . 
— Ducis préféré à Shakespeare. — Voyage à 
Timbufitou et à Houssa par Shabini et anec- 
dotes par Johnson. — Beurre gardé trente 
ans., — Jugement de V empereur de Maroc» 
— Procès entre les quatre jambes d'une 
mule. — Voyage en Dahomy par Macleod. 
— Fruit merveilleux. — Premier liseré im- 
primé à la terre de Van-Diémen. —-Etat 
de cette colonie. — Le paysan poète. 

Londres, ie ao «o&l iSao. 

jVi . Robert- Walpole vient de donner un 
second volume de ses Mémoires sur la Tur- 



quie d^Evrope et d^Asie^^ et il n^oSx&rpa» 
mcHns d'intérêt que celui qui Ta précédé. .On 
y troute des remarques fort curieuses sur la 
police de Gonstantiiiople y par M% Hawkins^» 
J'en extrais ce qui suit i > •. 

«f La loi musulmane punit le vol de mort. 
Cependant le gouvernement ^i>ge à propos 
de fermer les jeux jusqu*à un certain point 
sur ce crime, lin officier, noâmélezyadan- 
assekisi y a la surintendance de cette bran- 
che de polîce. Ce titre signifie gardien des 
prisons^ celui de chef des brigands lui con- 
viendrait mieux. 

a Cet officier est nommé par Taga des janis- 
saires qui vend cette place 2,3oo piastres. 11 
la cxmserve tant qu'il est jugé csqpable d'en 
remplir l4s fonctions, c'est-à-dire de trouver 
tel voleur qu'on juge à propos défaire alrrôter- 
II tient t^n registre &i^ sont inscrits toQa ceux 
qui exercent cette honorable profesiidn; et 
qui cotolient leur nom, let»r*âgnalei|ientet 
le genre de vôl ^KnA ils s'ocCitpent dé préfé- 
rence. Un voleur qui ois^rait commencer SO& 
apprentissage sans se fu^tre 4ifismsoiis l^pro- 
tection du zjndân -assçkiû serait exécuté 



mitmiBik, Um t»^ if0i# ^n? , pat <:ette foi^ 

peine de lùort en 4Cf^ 4'p^pii^<^P4n^€tt|^ 
dto^ fie tl^liei, l({<ii re^jt J4 g#^)>^e prÀ$pn. de 
l^aeaal., «et a ^io ^^'«U ,p!y . «este jp^ .tray 

J499ifiiit: {i#rc« q^i^L u^iH^ve $od profit .à i^ir^ 
.aiw^t^r. h wteWf rw pww^cjue Vil sf 
trompe^ Tionoceot qu'on Ifù «ao^h^e d^ p^iu^ 
^ l>i^ <^ iSP^ w;)i0^ ^'09 Im iaifant un 
»priteii?te VinfiçM^cigft Jie ipJUûg:nai^t,s)tiir^ç soiii 
:Mir. tou^ J^ mrçpp$tançe^4p vQlf^e)Aœ 
l'aîdM»^>dÂi^()ir^i3if li^ pi8icc^ qM'U 

tmçat^ litfb^t-iAOïp^ ^r#me|tr^^ei»i9^{Vte vùj^s., 
mm lent pri^iétltirQ fi'jw «ofetie»* h y wUtor 
*on (|ii!f^ fom94Wf QiHk Mf%^'^$t,^^ ^ss^ 
giwériw» , Ae y^m 9^f^g^ Mb'/e Jei y ol^w , 

• le ryndMKisMk^; iH 0e§4Mwi^^* {)a géDor^l 
lend^ur ne pemJ ig^te. opérer. d? pQftser- 
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ver ^u^ le quart f)u montait 4e ses dépréddr 
tionfir » . . 

On Vrouve daof Je même ouvrage uo mé^ 
«)aire4@ /Mt jl^^wQ mr diverses ooutumes , 
das Tf rç9. Celie de jeter le imHiclioir^ daii« 
les &p^s de i'Orieoty nest.fteU>a lui quun 
oûgâteppiHilfMcre^et n'existe dans aucune ville 
cle rOr^eurti Vpici ce qui peut avoir donné 
jiaisMuce à cette cnoj^djcice si généralement 
reçue .enSpilQpe. Dans une partie de la Bosr 
i«ie^ il est pemiisaux jeûnes mosulmaufs de 
WTtir,,U'v'm9^ diécouverl* Si quelque maho^ 
Jnét^^f^RVAilune quilui plaise^ii lui jette sur 
la fcête<9««ur If çou unom^ocliqir ou quelque 
^ulre partie 4e aes véstem^ns ^ i^idès lors «lie 
est regardée comme sa fiancée. 

he méipe r^ueil contient aussi un voyage 
du. docteur Qunt à J^emoos où je trouve 
Fanead^t^ ^uîi^ante. «< Le fameux Hassan^ 
cskfitfm^f^f^y «dont il est tant parlé dans 
An^kêtf^^ j, s$ Smiàit «suivra par ,un lion qu'il 
av^ él^vé et' qui ét^it devenu si familier 
qu'onne Ini m»¥^t fà§ mèm^ de muselière. 
Il pi^Q4ii|; pl^isii^ à voir la ierr'evr que cet 
animal iQspjbraij^ aux muftis et aux eunuques 
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Au sérail. Ce Ho» ne tarda pourtant pas à 
reprendre sa férocité naturelle , et le premier 
symptôme qu'il en montra fut une disposition 
-à attaquer les Européens, qu^il reconnaissait 
à la différence de leurs vêtemens* Ce fait oc- 
ijàsionna des remontrances de la part dés 
minisires étrangers, mais elles furent inutUes; 
Il fallait une leçon plus directe à Hassan pour 
ie déterminer à prendre des mesures sévères 
contre son favori. Il la reçut bientôt. Ua 
matin son lion se jeta sur lut,- le blessa et 
Taurait tué, si ses gardes, doât quelques-uni 
furent victimes de leur zèle , ne fussent venus, 
promptement à son secours. Ce ne fut qu'a- 
lors qu'il se détermina à l'èûvoyer dans la 
ménagerie du séraîl. » 

Les relations des voyages xles Anglais^ en 
France, en Italie, et dans^tout le continent 
Européen sont ordinairement peu intéres^ 
santés , parce qu'ils* y portent tous leurs pré* 
jugés dont il semble qu'ils ne peuvent se 
débarrasser qu'en passant le tropique ou le 
cercle arctique. Il y a pourtant quelques ex- 
ceptions à cette règle générale , et j'en ferai 
une pour le Journal d^tm malade cherchani 
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la santé en Portugais en Italie^ en Suisse 
eiyen JFrai^e ^ en 1847, i8i8.e^ 1819, P^^ 
Af. Matthews ^ x vol. in-8«. Il s'j trouve 
l>eaucaap d'esprit > etfortpeu depréveolion 
;Qfitk>nale y jfe yais vou& faire deux citations <jui 
TOUS prouveront que cette dernière assertion 
est fondée; . . 

, Voici ses observations sur les églises ca- 
tholiques. .« Il y a dans les congrégations ca- 
tholiques un prinçip.e d'égalité plus confoi:me 
à Teistprit de cette religion qui enseigne que 
tous tes hodunes sont égaux devant Dieu > 
que Tusage -établi dans ^qs églises de. faire 
une grande différence entre le riche et le 
pauTce* Chez nous ; on prend grand soin 
que le premier ne soit pas souillé par le 
iK>isinage du second >^. on l'enferme dans d63 
bancs . garnis' de tourtes les recherches du 
luxe. C(e&odieu3e$ diatinçtip^i^. n'existent pas 
dans.les%lises catholiques. Le riche et le 
pauvres s^agenouillent ensen^le sur le xnénie 
marbre, comme enfans du même père, 
comme demanTIânt la même bénédiction à 
un, bienfaiteur commun. »> 

<c Les Portugais nos alliés , » dit-il ailleurs, 
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ce nous haïssent mortellement. Est-ce une 
suite de ce sentiment d'envie que semble 
avoir répandu sur tout le continent rëléYation 
où TAngleterre esi arrivée, cm sont-ce le» 
manières repoussantes qti'un Anglak ne porté 
que trop souvent dans tous les pays , qui font 
qu'un service rendu par lui perd tout soi» 
prix, tandis que Purbanité séduisante des 
Français leur faisait même pardonner le pil- 
lage et la confiscation? La disposition d4r 

porter partout avec euxlesamusemensdeleur 
pays, caractérise fortement les Anglms. Uud 
transporte sa meute d*Angleterre à Rome, et 
cbasse régulièrement pendant toute la siià^n à 
la manière anglaise, au grand étonnèment des 
naturels du pays ; l'autre introduit à Naples 
le jeu du crick^l (i); on en a vu à Florence 
établir des courses, et monter leurs obevaux 
avec les vêtemeiis et le chapeau^ d'un jockey* 
Partout ils se rendent indépendàos des babi- 
tans du pays ; ^ai^tout ib cbercbent leurs 



(i) Espèce de jea de jpànBie. 

(Nol€ Je M. C**.) 
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plaisirs dans d'autres sources que celles où 
puisent les leurs, ceux parmi lesquels ils se 
trouvent. Que dirions-nous à Londres si des 
Tuw* , des Persans , des Busses ou des Fran- 
çais Tenaient faire d'Hyde-Parc le théâtre 
des amusemens de leur pays? Cest cet es^ 
prit exclusiTemenrt national , c'est ce mepril 
pour tous les autres peuples que les Anglais 
sont si aceoutumës à exprimer sans déguise-: 
ment dans leur conduite et leurs uianièrës , 
qui font que nous sànunes généralement tus 
de nxauvais œil sur le continent. Notre bau^ 
teur excite un cri de plainte Universel , et cç 
reproche ne semble que trop bien fondé. » 

A Milaa , Tau teur va voir Fopéra et les 
marionnettes. « Dans ce der&î^r spectacle p 
les automates jouaient comme des hommes; 
dans le premier, les hommes jouaient comme 
des automates, m 

En parlant de la Bastille, M. ftlatthews 
veut deviner quel est rkomnie au masqu^^ d^ 
fer. Il prétend qu-e c'est Fooquet > et vend 
sur quoi il fonde so&oprôiof)^ « Fcruquet fut 
arrêté en 1661 , et envoyé à l'île Saiote^Mar^ 
guérite : ce fut précisément cette ànaée, qurç 



Je masque de fer y arriva. Après vingUrieaf 
ans d'emprisooQemeat ^ rhotnme au masque 
de fer fut trau^féré à la Bastille où il mourut 
en 1705 : or> on n'a rien de certain sur lai 
mort de Fou^uet, et Ton prétend mêmç qu'il 
ne mourut pas dans File Sainte^Marguerite. 
Fouquet était né en 161 5 : sa mort en 1703 
lui donnerait quatre*\dngt«iiuit ans ^ etilpeut 
avoir atteint cet âge sans miracle- » 

Après avoir comparé , sous le rapport de 
la propreté, les rues, les maisons <ît les ha- 
bitudes sociales d'Angleterre et de France , 
et donné la préférence aux Anglais, qui man* 
gent sans serviettes, et qui boivent tour à 
tour dans la même pinte, «à Fégard des 
dames dçs deux nations , » ajoute-t*il^ k leurs 
prétentions à la supériorité sur ce point fu- 
rent un jour soumises à Londres à un évéque 
français émigré, comme à un juge qui devait 
avoir Texpérience des deux paysi^ « Les An- 
glaises, » dit-il, (c sont plus propres aux yeux 
des hommes, et les Françaises le sont davah- 
tage à ceux de Dieu. ^ Réponse qui parait 
avoir un sens plus profond que celui quelle 
présente d'abord. »> 
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Une chose qui vous étonnera bien ^ c'est 
que M; Matihews, après avoir fait une Ion* 
gae comparaison entre l'Hamlet de Shakes- 
peare et celui de Ducis , finit ^ malgré son 
enthoosîasme pour Tidole de l'Angleterre , 
par donner la préférence à la pièce du poët« 
français. 

Maintenant transportez*TOUs en Afrique. 
On lit toujours avec avidité les voyages dans 
ce pays » le plus inconnu du globe. Aussi 
dévorai-je avec empressement l'ouvrage inti- 
tulé ; Relation de Timbuctou et de Haussa^ 
far El'SadgiruâbdrSaiam^hahini j oi^ec des 
lettrés, Jragfnens, vojagesy et atiecdotes, pat 
monsieur Jacicson : mais je fus un peu trompé 
dans mon atteste. 

Shabini est un Africain né à Télnan. Des 
affaires dj^ commerce le cpnd^îsirent encore 
fort jeune à Timbuctou, ensuite à Houssa^ 
et il séjourna plusieurs ann^ dans ces deux 
villes. D'aubes spéculations commerciales le 
conduisirent à Hiuxd>ourg. A son retour , le 
bâtiment sur leqnel il se trouvait fut pris par 
les Anglais*;^ et ayant été conduit en Angle- 
terre, il.y fit la relation qu'on ofîr^eatijourd'huî 
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im^ public. Ottla lui a feît attendre atssez long- 
temps, <^dft ee fuien t78g qireSbsrbim vint 
en Angleterre , mais ôd aaraft îpo fa sftrppri** 
mer tout-à-fai^ sans feire nà roî à H cûitosttë 
pnhKqtïei , tint elle est maigre et *£frsigm- 
i^nte. Elte «e contienl ^ire cinquanVe-qnâtre 
pages , et ne sert que de véhicule potir Tou- 
vrage rfe M, Jaçfcsan. Cefui-fci ajàirt résidé 
qmnze afis. en» Barbarie , avait un^ gro» por- 
tefeuille bien renipli de noies dé-tac^ées. il 
paraît qulï les a jetées d'ans hb- sae , les» a bien 
«écouées , et les a^ ekmnées à-sôtt'itajM^kiîîetir a 
mesure qulî les en tirait, san» se dcmher 
là peine ê^j m^rtlré auctrn* ordre, Êes cinq 
een-ts pages de M, Jackson cotïtienneirt beau- 
coup de fatras, quoiqu'il soit fort savant; 
ainsi qu'il a soin^ dé nous Fappreridré' en té- 
péfant plusieurs ibis qi/il est l'Ji^nime êe 
toute rEuropte^^qûi sait nnettx l'afrabe, et dé 
peur qu*Oft ne Te» croie pas sur part^le , ili 
soin d'imprîmfer force' éplli^ qu* ne eontien- 
nenï que'déscoinplîmensqi3''an-ftri feif. Au 
surplus; en pëch^ qudqiiéfôîs de bèïfes an^ 
goilles^ êâM èe^ eaux bourbeuses, eft Ton 
trou ve de bon nes^ choses, ^î>er, par^ïà y cSafHs 



ft Fatragô Je M. Jackson. L'établîssen^ent 
des i^tançais âu Sénégal lui cause beaucoup 
dlnquiëtudes. Il craint qu'ils ne jparviennent 
àTânt les Ab^lais à à'oUvrir un commerce 
arét le centre de l'Afrique , et il invite TAu- 
gteterre à y préndté gàrâe. Il croit qu^oi^ 
^urrait trouter dans la bibliohëque de Tem- 
pcTrfeiir de Maroc à Fez , des traductions ara- 
bes tîbmplètes de Tite-Livé et de Tacite. Il 
fest fôcfaëuk que M. Jackson, si savant en 
tsette langue , ne se soit pas assuré positive- 
ment d^un fait si important pour riiistoire. 
L'auteur a appris en Afrique un remède iur 
faillible pour guérir la goûte serçine en 
Vîng^t-quatre heilrèS. Malheureusement pour 
eeuit qui sont attaqués de cette maladie , 
M. Jackson est plus bavant que désintéressé , 
tît il demande pour le rendre pubJiç une 
sodàme si considérable, qu'on n'a pas jugé à 
JiropDS de la lui accorder. 

Je trouve dans ses anecdotes que les Arâ- 
bfes, pour traverser lé désert, font linèpro^ 
Vision de beurre foddù et non sàlé^ qu^on 
conterte douze, quinze et jusqu^à trente ans ^ 
ilÀ jr attxtibuent des vérttu médicinales et en- 

i3 
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Ire autres celle de préserver dç la soif. Ail-* 
leurs il discute le problème de la source du 
Nil et de Tembouchure du Niger , et il donne 
d'assez bonnes raisons pour croire que ces 
deux fleuves n'en sont qu'un. 11 cite le trait 
suivant de Sidi Mbhamed, empereur de Ma- 
roc. Il était d'usage de ne paraître devant lui 
que pieds nus. Une députation du com- 
merce européen refusait de s'y soumettre. On 
en rendit compte à l'empereur. « Que font 
les Musulmans en entrant dans une mosquée?» 
demanda-t;il. — « Ils se déchaussent. » — 
« Que font les chrétiens en entrant dans une 
église? » — « Ils se découvrent la tête. »— * 
Vt Hé bien dois-je exiger d'eux une autre 
marque de respect que celle qu'ils rendent à 
la divipité? » Et il reçut la députation. 

Je finirai par vous dire un mot d'un procë^ 
assezplaisant. Quatre hommes avaient acheté 
une riiule* en commun , et étaient convenus 
que chacun serait propriétaire d'une de ses 
jambes. Une des jambes eut un accident^ et 
il fallut y mettre le feu. On fit l'opération en 
plein champ. La mule s'enfuit, entraîna l'ap- 
pareil brûlant et mit le feu à un champ d'orge. 
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Procès en dommages et intérêts. Qui devait 
les payer ? était-ce le propriétaire de la jambe 
malade? était-ce la communauté des quatre 
co-associés?Le juge décida que ce seraient les 
propriétaires des trois jambes bien portantes, 
parce que c'étaient elles qui avaient trans- 
porté la malade dans le champ d'orge. 

M. Maoleod , auteur du voyage de XAlcestè 
en Chine y a probablement compté sur le suc- 
cès qu'avait obtenu cet ouvrage, quand il a 
o£Pert au public un Voyage dans le royaume 
de Dakomy en Afrique y un vol. in-12. Je 
crois que ce voyage , qui n'offre nul intérêt , 
doit être relégué dans la classe des voyages 
imaginaires, et que l'auteur Ta fait sans sortir* 
de soh' cabinet. Il prétend que le thé croit 
naturellement dans le Dahomy , mais il n'en 
a pas essayé les feuilles. Il parle'd'un fruit si 
merveilleux , qu'après l'avoir mangé , « Un 
verre de vinaigre paraît du vin doux. « Pen- 
dant vingt -quatre heures , tout ce qu'on 
mange, poisson, viande, ou légumes, aie 
goût sucré. Mais ce fruit perd sa vertu quand 
il est sec ou confit. Il faut donc aller le goû^* 
ter sûr les lieux , ou se résoudre à croire 
M. Macleo^ sur parole. 



Ce voyage me fournirait une Irànsitîon bien 
naturelle pour passer aux romans > mais je 
les réserve pour la fin dépannée» afin de nerpas 
revenir deux fois sUr celte faible branche de 
littérature» Jeyous;diripldonG linmotd'unees^ 
pèce de curiosité littéraire qui Tient-d'arriver 
en Angleterre. C'e^t le preifaier livre imprima 
dans la dernière de ses colonies, dans celle 
de la terre de Van-Diemen , qui a'a encoro 
que quinze ans d'existence. Cette tlej séparée 
de la Nouvelle-Hollande par un détroit d'en-» 
viron vingt lieues, est aujourd'hui une espèce 
de succursale pour Botanj-Baj. La popula-» 
tion j monte déjà à plus dd trois mille cinq 
cents âmes , et elle paraît devoir s'accroître 
rapidement , le climat étant salubre et tem*** 
péré , et le sol favorable à la culture. Cette 
population se compose , partie de <H*iminels 
condamnés à la déportation > partie de colons 
émigrés volontairement d'Angleterre. Les 
naturels du pays sont peu nombreux, mais 
les plus sauvages des hommes , et ne parais^ 
sent pas vivre en bonne intelligence avec les 
nouveaux habitans. La première production 
de la presse d'Hobart Town^ capitale de cette 
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colooijs, est ce quW devait en attendre, la 
ne, ies avenlories et la mon d'tta brigafié 
Qowwé Michel Ho we ^ ^l, s^étant enftii dan» 
IfiB h(M Ht j ftj^t été joint par une tingtainé 
llViU^fi^ scélérats 9 &t, pendant six ans, It 
Xevtmt de tontes les Jtitbitatioûs et lut enftn 
tué à'nn $p«p de fnsii par an soldât. 

L'Angleterce a maîntenajet nn poëte ma- 
lisant de gloire avec maître Adam, menuisier 
de Nevers. John Clare , né en juillet ijqSl, 
est fils d'un paysan du comté de Northamp- 
ton, si pauvre, qj)*il était à la charge de sa 
paroisse. Il ne reçut d'autre éducation que 
celle qu'on peut obtenir dans une école de 
charité. Dès l'âge de douze ans , il faisait pour- 
tant déjà des vers tout en s'occupant de tra- 
vaux champêtres. La société des Muses lui 
plaisait plus que celle de ses jeunes compa- 
gnons. Ce goût augmenta à mesure qu'it 
avançait en âge. Quelques-unes de ses pièces 
tombèrent, il y a quelques mois, entre les 
mains de personnes en état de les apprécier , 
et elles virent s^c surprise quelejeunepoëte, 
dans les descriptions rurales, dans les pein^ 
tares de sentimens, s'élevait au niveau des 



tneillebrs poètes anglais. On fit imprimer à 
son profit le recueil de ses poésies ; il eut le 
plu^ grand succès .^ et Ton vient d'en donner 
une seconde édition. Vous apprendrez avec 
plaisir que les talens de John Glare lui ont 
valu la protection d'hommes riches et puis- 
sanS; et qu'il est arraché à la nécessité de 
s'occuper de travaux rustiques. 
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tETTRE XXI. 

Annonce du couronnement de George IV^ 
- — Préparatifs. — Il est ajourné indéfini'^ 

ment. — Cour dès réclamations. — Pré^ 

tentions qui lui sont soumises. 

Londres, le !<< septembre i8ao. 

Une procIamatioD du roi , en date da 6 mat 
dernier , et insérée dans la gazette officielle y 
le 9 du même mois^ annonça le couronne- 
ment de George IV pour le i^ août suivant ^ 
et nomma une commission d^enviroh quatre- 
vingts personne^ mais dont cinq pourraient 
former une cour, pour juger les réclama- 
lions et prétentions de tous ceux qui auraient 
des droits et privilèges à faire valoir en cette 
occasion. La lecture publique en fut faite le i5 
avec tout le cérémonial d'usage , par des hé- 
rauts d'armes, dans tous les quartiers de 
Londres / et Ton adressa à tous les pairs du 
rojaùmé> même aux pairs catholiques, des 
lettres de convocation pour le i«^ août* 
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Des ouvriers en nomijre consiclérdbli^ fu-- 
rsnt employés sur-le-champ pour faire toutes 
les réparations nécessaires à l'abbaye de West- 
minster, tant extérieurement , qu'intérieure- 
ipent. Le chapitre djB cette abbaye fit même 
abattre de superbes arbres qui se trouvaient 
sur un terrain voisin qui lui appartenait^ afin 
<J'y faire construire des écbafaads pour y pla- 
cer des curieux qui, bien, entendu, n'y se- 
raient pas admis sans payer. Déjà dans toutes 
Iqs rp^s'par où le dortége devait pass»v, on 
lo;uait dea feoéireaà un prix^^orbitant^lea 
propriétaires des maisons de Palaçe-'Yard, 
^0and espace entpuraftt Fabbaye^ avaient Êdt 
si^ni£er à leurs Ipcata^refs qu'ils, eussent à 
déguerpir dans un mois , faculté qu'ils se ré- 
servent toujours dans les baux à loyer de ceà 
maisons, afin de pouvoir |^roiî ter de lalocatîoD' 
des croisées ^qui rapportent quelquefois plus 
de la moitié de la valeur totale de ces mai-* 
soms; les cours da justice qui siégeaient dans 
d^s locaux dépendant de Fabbaye, en avaient 
élç déplacées. On travaiUail à une nouvel^ 
couronne» d^ni la videur. 0(KOBterait,.dÎ8atK^b; 
à 5/|^ooo.livres slerlin^y tandis que Fancienne^ 
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dans laquelle il parait qu'il entrait beaucoup 
de pidrrés fousses , n'ëtait estimée que mille 
livres ; les psdrs et pairesses ordonnaient leur 
costume d^apparqit; qu*èA assurait devoir coà^ 
ter de i^ooo à 1^200 livres sterling; enfin le 
couronnement était l'objet de toutes les con- 
versations et dé Tattente générale^ quand les 
ministres vînteni, un sac vert en mains, 
porter une àcciisâtion contre la reine devant 
les deux chambres. 

Plusieurs fok on û% ob$^*ver dans le par^ 
lenient qiill paraissait inconvenant de donner 
au peuple une espèce de fête nationale, un 
spectacle qui devait exciter Tenthousiasma 
et Tailégresse, quand sa reine se trouvait 
eliargée d'une ^cdusation flétrissante : les mi- 
nistres avaient fait la sourde oreille y et les 
prëparatife n'eu continuant pas moins. 

£0fin/dans la séance dû 7 juillet, le cofo-^ 
nel Beauâxont annonça à ta ebambre des 
eommunes qu^il ferait, le lundi suivant, lamo^ 
tion de ptéseniet une adresse au roi pour le 
supplier dé sùspéâdre son eouronnement 
îusqli^à ïa fin dés poursuites érigées contre 
son augusler épouse. Alors lord Castlereagh 
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ise leva, et dit que cette motion serait iautfle r 
le gouvernement ayant Fintention d'ajourner 
la, cérémonie du couronnement , (fuoique ce 
nç fût pas pour les motifs qui avaient été al- 
légués. 

. -Effectivement, la gazette oifieielle du i5 
annonça Tajournement indéfini du couron- 
nement^ sans en donner.de motifs; mais, 
malgré l'assertion ^e lord Castlereagh , le 
public s'opiniâtre à croire qu'il n'en existe 
pas d-'autre que le procès de la reine.; 
. Cependant la cour des réclamations, car 
tel est le nom que porte la commission dont 
îe vous ai parlé au commencement de cette 
lettre, s'était installée le 18 mai, et elle con- 
tinua encore ses fonctions après l'ajourne- 
inent du couronnement.. 

Quelques-unes des prétentions sur les- 
quelles elle eut à prononcer , et sur lesquel- 
les elle prononça gravement , vous feraient 
mourir de rire , et vous croiriez , en les li- 
sant, que je vous parle de faits arrivés au 
i2« siècle. Je ne puis cependant ^ résister à 
l'envie de vons citer quelques-unes de cea 
réclamations grotesques • " 
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Le révérend M. Dymoke , membre de 1 e- 
glise anglicane^ réclama^ comme seigneur 
du manoir de Scrivelsby , le droit de paraître 
au couronnement^ en personne ou par son 
représentant , en qualité de champion , armé 
de toutes pièces^ monté sur un palefroi , 
précédé par un trompette^ et de défier^ en 
jetant son gant, quiconque oserait dire que 
George IV n'est pas roi légitime d'Angleterre. 
Si personne ne se présentait pour le combat- 
tre > on devait alors lui offrir du vin dans une 
coupe d'or qui devait lui appartenir ensuite, 
ainsi que le cheval et les armes. Lord Jphn 
Townshend lui contesta ce droit comme sei- 
gneur du manoir de Marmion , auquel il sou- 
tenait que celui de Scrivelsby était subor- 
donné. Mais la cour prononça en faveur du 
membre de Féglise militante. 

Deux candidats se présentèrent aussi pour 
remplir les fonctions de pourvoyeur du roi, 
le jour du couronnement, le comte d'Aber- 
gavennj , et le seigneur du manoir d'Eston. 
Ils devaient avoir pour salaire tout ce qui res- 
terait dans Toffice, bœuf, mouton, porc, etc., 
trois lignes d'etc. ; caries détails étaient si 
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nombreux et si minutieux, que de grands 
éeiats de rire échappèrent aux juges. 

Celait une réclamation qui tendait an so- 
lide /«mais le liquide ne fut pas oublié. Lé^ 
fonctions de grand sommeliet Airent dispu- 
tées entre le marquis d'Ormond et le duc dé 
Norfblk. Le salaire derait être tout le vin qui 
rétteraît, et tout les pots et gobelets, à Tex- 
ception de ceux d'or et d'argent. 

Le due dé Morfolk réclama encore le droit 
de fournip Hn gant à la main droite du roi. 

La baronne de ftutbven , celui de lui pré- 
senter uti éperon doré. 

Lé due d- Atàol , celui de lui offrir deux 

«Tàdais oublier le doyea et le cbâpitre de 
Westminster, qui n'oublièrent pas de récla- 
mer certaines offrandes et oblations, quatre 
petites cloches , et le tiers d'un grand ton- 
neau de Tin. — Pauvres chaliomes î voilà 
rétanchement de leur soif ajourné Dieu sait 
pour combien de temps. 
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aèâadsâsss±tâsfeis 



Lettre xxiL 

Uermite de Londres. -— Réclamation pour 
ttn auteur anglais. — V ermite a la cam-^ 
pagne. 

^ Londres ^ le i5 «eptein}>re iS^* 

« CoNtr^idSBz-Touft cet ouvrage? » naeile* 
manda oa jour un Uttérateur anglais de mer 
connaissance, en jetant sur ma table un wo«^ 
lume in-12 imprimé à Parts Au comoience'^; 
ment de cette année. 

ce «Tai d'excellentes raisons pont le con-^ 
naître, » lui r^pondi9-je> ^ quoique ce soil le 
premier exemplaire imprimé qui me tombe 
sous les yeux* » 

— « Vous souyenez^vous d^avoir accusé 
des musicien^, anglais de s'emparer des airs 
français qui leuir plaisent , et d'y mettre leur 

-nom sans cérémonie? ^ 
— *- « Oiii« » 

— cir Et d'avoir rqprocbé à nos auteurs 
drapiatiques de piller le plan et le détail de 
vos pièces de théâtre y disons mieux y de les 
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traduire presque littéralemeDt^ et de les faire 
jouer ensuite à Drury-Lane et à Covent-Gar- 
den comme une œuvre sortie dé leur cer- 
veau ?» 

— « Sans doute. Mais pourquoi me faire 
subir cet interrogatoire? Vous êtes convenu 
vous-même que mes reproches , à cet égard , 
étaient bien fondés. » 

— « Et j'en conviens encore. Mais je veux 
vous, forcer à avouer, à votre tour, que si 
nous avons des pirates en Angleterre , vous 
avez des corsaires en France. » 

— « Et c'est à l'aide de cet ouvrage , que 
vous prétendez m'en faire convenir? » 

— « Précisément.^ Lisez-en seulement le 
titre. » : ' 

Je lus ce qui suit. « V Ermite de Londres ^ 

ou Obsers^ations sur les mœurs et usages des 

Anglais y au comfnencement du i^^ siècle ^ 

faisant suite à la. Collection des moeurs fran^^ 

çaises , par M. de Joui. » 

ce Hé bien , » me dit-il alors-, «c M. de Jouy 
ne se donne-lhilpas poirr auteur de l'Ermite 
de Londreis , tandis que 6b n'est qu'une tra- 
duction de l'anglais ?, « , . . 
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^— « Je ne vois pas cela. Le titre ne dit 
pas «l'Ennite de Londres, par M. deJony; »^ 
mais faisant suite à la Collection des miBurs 
françaises^ par M. de Jouy. On j annonce 
M. de J<>uy comme auteur du second ouvrage 
et non du premier. L'Ermite de la Chaussée- 
d'Antin,, l'Ermite de la Guyane, l'Ermite en 
province , est trop riche de son propre fonds 
pour vouloir dévaliser un pauvre diable d'Er- 
mite des bords de la Tamise. » 

— « Vous conviendrez au moins qu'il' y a . 
amphibologie dans le titre, et qu'en voyant les 
motsPAA M. DE JouY en grosses lettres, neuf 
lecteurs sur dix croiront qu'il en est l'auteur, 
tandis qu'il n'en est pas même le traducteur. 
Pourquoi d'ailleurs n'avoir pas annoncé que 
cet ouvrage est une traduction ? N'est-ce pas 
pour iè faire d'autant plus aisément passer 
pour original qu'on a supprimé le premier* 
chapitre où l'Ermite de Londres rend de lui- 
même un compte très-plaisant? » 

— « Je- vous arrête ici. Je viens d'ouvrir 
le livre au hasard , et j'y trouve page 5o5 , 
en parlant des noms de Nicolas Bagnall 
«ils étaient inconnus pour moi, quoique an^' 
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glais. » Vous Toyez donc qu'oa n'a pas eu 
dessein de lui attribuer u&je origine fran'- 
çaisè. » 

— ce Je nVdmets pas cette prçuve* Mais 
si je veux bien supposer un inonsieilt Ibvéâ 
vous qu'on n'ait eu dessein de donner cet 
ouvrage que comme une traduction, je, vous, 
demanderai de quel droit ou a alkibué à 
l'auteur anglais quatre articles qui n^ soot 
pas de lui? Jamais il n'a pen^Q viu^^ ^qu^" 
Tes y ni à £!liza Fenning , vieille I|iat0ire dont 
vous aviez rendu compte dans ^ i$i^ tpois àr 
Londres, » ni à VJlbbaje de i^$itwinst€r* 
Pourquoi le rendre responsable de bévues 
qui ne pouvaient sortir de la plUme d'un 
Anglais? Lisez la notepag. 87} fOUs j ver-* 
rez : « Maj Fair , belle rue de Londres > sir 
tuée près d'Oxford-Street, du coté àé Pic- 
cadilj. » C'est exactement comib^ si l'on di- 
sait : « Le marais, belle vue de P&ris, près 
de la rue Sain^Antoine, du CQlé du. boule* 
vart. » Maj-Fair n'est pa^ upe.riie'i .c'est un 
quartier de Londres, aiqsi nOBbnté, parce:^ 
qu'il s'j tenait jadis une. foire dans: lé mois 
de mai. Que sigpifi^ une jftutreiMilè > pa^ S, 
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oÀ > eo parlant dés sijaares de iiotidi^d; «n 
dîiicfae ;4r feh àé\pà^sùanes <k^ h iib^rlét de 
s'j ptometier?:» rUn'auteu^ aftgi«b>j ou 41» 
é toangi3ir« G«nloaÎ5Saiit bxi*. peu Xpw£rbs^> 'lirait 
dit tpie «.'ie jardin^pi ftit'oecup(&tlérce&life 
en lermé^d'une. griUe gai^niede poVtbSi tfcM 
les propriétaires des maâsbns qui'l^etttoureDt 
ont seuls la clef ^ attefodù qu'il est ^ireienp 
à leurs frais. » Pourquoi faire figurer au mi* 
lieu des squares Pjecadilj^ qui est une grande 
rue ? Pourquoi désigner Berkley-Square 
comme ne méritant pas une attention parti- 
culière ^;tandis que c'est un des plus beaux 
et des plus à la mode de tout Londres ? Vous 
direz donc tout ce qu^il vous plaira^ mais je 
n-en croirai pas moins qu'en se dispensant 
d^annoncer que cet ouvrage était une tradu.c-' 
tion^ ne disant pas qui était Fauteur de cette 
traduction^ et en y ajoutant , sans en avertir , 
quatre articles qui ne sont pas dé Tauteur ori- 
ginal , et en introduisant une amphibologie 
dans le titre, on n'a pas eu pour mon ami l'Er- 
mite de Londres les égards qu'il méritait. » 
J'allais lui répondre, mais il ine quitta 
sans vouloir m'entendre , et je vous rends 

i4 



Q«iP9ptef<ki;ûettb eofn!£p8atîdn:> afin qiiie voiis 

si{ii^Qtti»l^]îi0J&^ poimTUQeJpiiodttcdûn jie DO'» 
tTr^7?#')4WigiQiii(f iigiaisaqiiA^^ y 

eliieLinéiD».aiUttiiii a px^liev ii. J ^ qtieliiùës 
mfàs ^$Sjfvnk^à\lm^aiAipt^;ne^^y. ou«rag« lia 
méma :genre> en laîoift ydltHnéSy dkios le»- 
qael&'2l7)a.des^ticfeaifarià6-intéressaa$i 
'■'■■■ ^ ' -^ . ' '^ •- i'ii.M;, . î /. ',/: ^ 
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LEt^RE XXni. 
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Nàmmibe» découvertes ^ géographie. ^^^^rdCoi^ 
- tinmUem grandes (èe&daf^lwfner dm Stêdi 
^: ^Pùisègede UhaiedeBaffin dans la^mer 
«'. duNùrd. 

• . Londres | le i«» octobre i8ao. 

L^A*inSe qui s'ëtfèûte %év^ triàrqtrëé par 
aéta* éécoûvëftèà iûtërë^sàûtés ^6\xt ITiis- 
téîi* dtt'^oifè *itî* ûbtis Hàbltttiri. 
' Le iitorinfé SmitÙ V coÉÎiirànd&iit le fFii^ 
Hètins^ bâtiffaédt lùarbliéttd 4« Blj^thè, comité 
de îllOTibùisibérlàh^ faisant lé càititiii€frcfé 
eftti^ le Giiîli él Rîb^dt^là^Ï4tfta > «n dottl>lànt 
le cdp de HoiE>Af,î'^eè'dfehïièté, retiiontfii 
s6\ht nbë lâtitkdë' ][ytùs élévâe que de eoutu-^ 
îne , et décDti'ilksOti^ 0if^, 5o'' de latitude ; 
et 6b« de kyff^idfe ÔcciâéMàlë (probable- 
meM iriéridieà d^ 6ife6iy*^îcà ) , uué tëité 
qW lîë se iW)0ye^ sïf t éuéiinlé câHè. Lés cîr^ 
ëolfistaôcW ûe lui ]piëi^ii](ettm pas ^sflof^ d^en 
lairé là recorinâlssanèe , il garda s^ décou- 
terte ih petto. Mais en févrfer dèririèi-, se 
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rendant à Yalparaiso y il prit lu même route f 
retrouva cette terre, et en suivit les côtes, 
dans une direction occidentale , pendant deux 
à trois cents milles. La mer j forme degran- 
<ies baies^, . et parait fort poissonneuse. II J 
vit beaucoup de baleines, de veaux ma** 
rins, etc%; il tira des cartes^, ne négligea pas 
le travail de la sonde , et descendit à terré où 
il accomplit la fudle jet ridicule cérémonie 
d'en preudre possession au noni de la Grande* 
Bretagne. Il la nommai Nvii^eUe'^fietland du 
Sud y mais il ne put .s'assurer si cette terre 
iRérî|àit{ le. nomade continent, ou si .c'était 
upe réuniojQy un archipel de grandes îlet 
voisines les unes des autres; Il n'aperçut au- 
^un habitant. Le dimaten est ten^péré ; tou- 
tes les côtes son):, bordée^ de montagnes, 
maislç sol n'est pas dépourvu de végétation j, 
car OEi vit dans plusieurs endroits des forétst 
de pins et de sapins., et le pays ressemblais 
en général aux c(>te5 de» Norwége. En arri- 
vait à Valparaiso , il^ fit part de cette décou-. 
verte à M. Sherrif, capitaine du vaisseau de 
sa majesté YAndrowuique , et celui-ci ayant 
mis à bord du pVilliams quelqpiss-ui^s de ses 



officiers , ordonna à M. SmitE de repartirsttr^ 
le-champ pour achever âè reconnaftpe cette 
terre. . . 

Quand la première nouvelle de cette dé- 
cooTcrte arriva en Angleterre, on refuî;ar 
d'abord d*y croire , et on la l^elégwa dans les 
voyages imagioaires. On objecta que si cette 
terre existait réellement^ elle n'aurait pir 
échapper aux recherches du capitaine Cool , 
qui s'est élevé à u-ne latitude beaucoup pluç 
haute ; mais exanen fait des cartes de cef il- 
lustre navigateur , on reconnut qu'il n'avait 
jamais assez approché de ces parages pour 
apercevoir cette côte , et La Peyrouse et Vari- 
Cotiver en sont restés à imê distance encbré 
pJus grande. . , :. ^ 

Enfin , ramirantë a reçu les détails du der^ 
nier- voyage de M. SmHh^ et il n'est plu* 
possil^le de douter de l'existence de la JJou- 
velle-^hetland. Il y a trouvé des habitans , et 
a eu des communications avec eux. On fait 
espérer que la relation de cet tedécouvertè 
sera publîéfe dans les premiers mois de l'an- 
née prochaine. 

L's^wtre découverle est celle d'un passage: 



avait été chargé^ 7 d quatre aDS; de chercher 
eepa^isaige. Le lif titrant Façrj[ oOnlmaadlait 

^)Q« l^Bt arriyQ9>4dB^«l^ biAB <ie âr JMin 
I^ftEGasrtre» Us y avaiïaè;i?«iat qiiajr»rtti^ÀcHairr 
qui^Qte iwilles ; majs tout M QOMpi If^ caf^i^i^et 
Ross^ vit d^s montàgwa k^ hWf^fj^e^t c^m^ 
plétement le land' 4e lai h»h % ^ qu'il i^amiipk^ 
les ^aoirtagp^s Croker j ç t , ^^qo^p^^rs^i^fi 
^ s^n é]t{Wj)9gie n^eiU pV ,^ dperce^foiiTi Ui 
ordcma^ 1^ retçi^ijr ea A|i|gli»^ifre. 

. Utivc^^lè cbsirgta , y^aaé^ 4^5oi^^ , le 
liçiMeiaa^t Pa^rry <lq faiçe.u^ »©»ve^A voyîige 
dans la baie de Baffin pour tâchep d'y décoisr 
Yri;i^li9t passages cbfer'Cbé d^pujs. s^ longrtçmps. 
!p^ 9^ re^d^t dan^ la Vaj« df Ljsiqc^^li^e.^ et le& 
nHHOiagnQS, Crokcir s'aplauireqt devapt lui. li 
avaQçadal;ls^cett^ b/s»|iÇ.4eii:i(^trois ceDt$^ milles 
pluslt^iD.x]jij,e n/^ X^^xiài%\^ capitaip^ Ross > 
^^xe/jppftHt e^&ri quç c^étai^ i^n détroit cpa- 
djijiisauii; d^ps U mer du Nord^ Ljsi saisoa y 
quand il y arriva^ ne permettait pas d'allei? 
plus loin, ; A paa^^ dope Tbi^ei; près d'uae île 



^it nofiiîiia 111e Mélsnïtéj ef > ^è^ que* Ie4 
gtlacêid $e i!ompl#ëi]f , il ékitra datisHitifer'dtf 
Nordfi, ^S^p^lftt êb SorÂ- jrâï^ lé? dëfeWt rf* 
Behring^ Mais les .^lftc^luit)p]p)0!»èTcA^ 
ôJbtadesl ihMi%ti<yMfel&ieS'; iet il fut^iM^^de 
reto«rWèi* ^*Aiig4étteTrfr;p» h baie tîé Baf-' 
fiii', ^oÂsMe il etr était tiréetr. Scm ét^pagé 
eti«feeAiicot?p à^ertiflrrr dés rijjtieûrs^' frôîd*, 
inais grâce aox sag»îs prëdautions qtrè prW \é. 
KèôtSHiantPtofy , il ne pétifit dlatis tout sôni 
vei^yagfe qu'un «eul homme ^ errcore ëtait-fl 
déjà en mauvaise safnfté^lbl^s^ de scm départ. 

R es* dotrc maintenâM prouréqu^tf cfiister 
une eommunicatioii psit mer du cêtë rfù nord^ 
enfre rOcéan atlantiqtr^ et le* graiid*0cëaii 
ou nter Pacifique, et qti* Ifes- t-èSkôrtrtS dlie^tt^ 
ef de Maitkeiiare Jûê sont paî fobàlètl^éfe/ 
èomtne ou Favait si^séwreut préfendu : ftp''^-* 
raît'àus^i bièa dëmôtftré que oeffé fcùittiilo- 
uication ure pourta jamais étte dSiibtJii àfvin- 
tage poup le commerte. Ce voyag'e eej^ï- 
dant ne sera' pia^ «afts utilité poitfr lek ' ^éêà^ 
ces. On eu a à peu près détermiiï^lâsitciatîdit 
du pôle magnétique, et Fou a fait un grand 
nombre d'observations importantes sur. la. 



vapi^^qi» 4^ raiguiUe.aUAaalé^. D'après ua 
açl&dtt par}em^a(>. le lieutepjant Parr y et son 
équipée oat drc^t-àjupe réccpafeasie patio-- 
najie .^e, ,â^PQQ liy. sterling. ; , . . 
.. Oa ;ue^ur(e que Tapûrauté., enopqrfi^^ 
ce succès ;;i ne d^M^pcire p^s eacore de trou- 
Yfin »n au»trepassag<eplus pr^t^cable, et qv'u^^ 
nouvelle Q:^pédilM)a sous les ordres du oapjh 
'taiue VaxTj, car il a été promu à.cq grade, 
partira dans les premiers ^urs du printemps 
prochain pour en faire la recherche. Qa.ne 
sait pas encore s'il sera chargé de chercher 
ce passage dans la baie de Cumherlaad,, si- 
tuép plus au sud , ou dans la }>aie du ^f^rinçe- 
Hégent ^ uon^i quele lieutenant Parry a donoé 
à ijif^e brapche* du détroit de Lancastre, se dé- 
tournant vers le sud , et qu'il n a pas suivie , 
pftrce que ses instructions lui enjoignaient de 
s'ayaiicer de préférence du coté du nord. 

On ç^pil, qiiç la relation, de ce voyage pa- 
raîtra incessamment ^ et déjà on a gravé une 
car^è du détroit de Lancastre reconnu par le. 
^eutejpant P,arry ., . . 
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LETTRE XXIV. 

Procès de la reine. — Causes qui ont déter^ 
fHtné M opinion publi^ise en sa faiseur. — 
Adresses qui lui sont présentées. -— Ses 
réponses,' — Sa lettre \au roi. -^-^ Béception 
faite à Douvres aux témqins^ui arrivaient 
pour déposer contre eUa.. --^ Accueil fait à 
ceux qui venaienten safa/venr. -^ Le due 
de Welli^igion insulté. — Députationsk la 
reine. — Pourqtéoi ^Irlande reste muette. 
— Allusions saisies aux spectacles. -7- Co- 
ricatures. — Pamphlets. — Le ùémte de 
Lauderdale. — M. Canning. 

Londres , le^ae octobre 1820^ 

Vous me deiiiandez des détails sur le pro- 
cès de la i'eine : c'est être trop impatient. 
Attendez <]u^îl soit terminé, et alors je vous 
rendrai compte de Fattaqué , de la défense , 
et du jugemeBt. J'aime mieux vous en tracer 
un tableau complet dans une seule lettre , qui 
vraisemblablement sera un peu longue^ que 
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de YOQS en oJSrir de lemps ea temps^im lam* 
beau. Cependant je puis dès à présent vous 
entretenir df ^iiel<|iie$ obîetip jiKtidens à ce 
fameux procès ; tous montrer comment To- 
pimon p«ibliqiie se^ekrepeesqse unii^rsel- 
lemaiKt. en &year de la vei^e > et, vou» indi- 
quer lescaoses qa^ la déteitninent» 

Ces cause» peuEVMit se ^Wîwr en^ générales 
M en par ticiilftèrés« 

Les caoaes génétiàle» sont eti 9^Mi>grmd 
nombre. 11 fent mettre aa^premieit ran^ le 
mécontentefflc^eKEt^qui ri^ae^pairmile 'peupie , 
et qui est oceasîottne par les laxes^ énomnes 
donVil est changé ^ le déor^îssemeal du com- 
meree etraec^oissément de nnsère qui en est 
la suite. Après plvsiettrs^années'^e'paixy les 
contribudoDs sont encore à peu près les mê- 
mes que pendant la guerre. Le peuple ac- 
cusa le gou:veruemeAt de, tous ses maiitK; >e 
n'examinerai pas. s'il a tort ou ^^ais^on; dans 
Vun et Vautre* cas., le résidtat e$li le même , 
c'est de lœ donner un peAcbant 9r ^epdre 
partir contpçi le oajwstève daps to^uie^ les occar- 
sions. ÂjpuAGM^àcela que lies Whigi^, c'est- 
anUre^le^ parti 4f L'oppositûN^^^oMl^. en^e* 



ms nés cks iQini$,(;res , et Q,e ^OPg^^t ^'à. Ic^ 
contrecarrer en tout. Eni^n a oi^biians . pa»; 
que la f^ctioar dt^ radiç^x a ftP^uis beitu- 
çoupde force ^ep^uis.quel^ue^ années; qti^'jeUei 
ne vise çt riqanaoiçjs <|u'à ren^eTs^er le gou- 
vernement , à établir une iw^uveliç (brtme. ^ç» 
repré$çi;i.^tbQii i^onaJe, çn im laot à ^e 
une réiVplut^u*' Voilà déjà biiçu des znx>li&, 
pour dp^er L]jài reine i^ ouç^p^e coj^é-t 
rahle de partisan <}ui i^e s.e s^çtii^ient ua^^-^ 
Xoei^td'eUe ^ noa^ qui'Cih€;rçJh^ntà.$e coqvrir 
dç soa 1^091 po^r Du^re r^us^ leur^ px;o?^ 
jists. • . 

Gepe^dwt l^ gt^udt^' tBf^sm de la vfiiifi» ^ ^ 
que î'appdlexails^ clause J^or^^ise^ le« renr 
tiers ji lesniaxcbs^a^ ne veulent ni $ecoq&se 
ci révx>)u,tioa : ils; ojpA besoin^ 4ç paix et 4«. 
tranquiUM^v et jj leuç £»)^ d^^ çaosps p^- 
liculil^re^^ sp^i^^l^ pf^vlo^ d^t^rpin^ 4 

enabj?assw k pa^rti .# .la pçiuft ^îwfi cli*i?d%» 
meoLt, ams^i Quv?r^eip^i»tq^îMl'^Atfait...Ck». 

doit àipe,. à la i9v;JW«P 4h. ffWfi^ «Wîl?>^^ 
que la moindre app^ence d'injif j^^ l^ÇÇ^. 
volte., qu'il est| Uuijpurs pretr à se décterer 
bautem^njt pour l'opprimé ; ij a cru. yoi« da^s. 
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ht reine une victime persécutée, el aussitôt 
fl a pris sa défense. 

Mais pourquoi a-t-il vu * dans le procès 
&it àla reine , une injuste persécution? Pour 
répondre à cette question, il feu t reprendre 
les choses d\in peu plus haut. 

Caroline-Amélie-Eliisabeth dé Brunswick 
épousa le prince de Galles le 8 avril ijgS^- 
La princesse Charlotte , née Je 7 janvier 1796, 
fut le seul fruit de cette union*, qui ne fût 
pas heureuse , car dès le commencement de 
la m/ême année , une séparation s^opéra en- 
tre ces deux augustes épousf:, sans qu'on en 
ait jamais allégué d*àutre raison que le bon 
plaisir du prince qui , dans une lettre qull 
écrivit à son épouse, le 5o avril 1796, lui 
dit qu^on n^était pas maître dé ses inclina-^ 
tions. Plusieurs années se. passèrent ainsi , 
quand tout à coup , en mai 1806 , la princesse 
de Gsdlés fut accusée près du roi son beau- 
père , non-seulement d'adultère, mais d'être 
accouchée clandestinement d*irn enfant mâle 
qu'elle faisait élever près d'elle, sous le nom 
de William Austin. George III nomma une 
commission de quatre membres pour faire 
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laae enquête iur ce fait importante puisqu^il 
pouTait mettre en danger. la succession au 
trône. La princesse de Galles nie fat instruite 
de cette accusation , et de la Homination de 
cette commission , qvie l(>rsqù'un beau ifiatîn j 
on Tint prendre chez elle environ la moitié 
de ses dpmesjUqjoes pour les faire comparaître 
devant }e$ cpmviissaires» .■Ses principaux ao^ 
cusateurs étaient uo «sir Jobo Douglas et sa 
femme^^ir, Johiâi déclara qu'en i.8di^ il avaîl 
remarqué que la princesse élail: emceinteu 
Lad j Douglas, alla pUis loîn^ dile. prétendit 
que son alteslse royale lui en aidait fait confia 
dence. Tous deux donnèrent :à (entendre que 
le célèbre sifc Sddnej Smith était le père de 
cet enfant. L^s quatre commissaires firent un 
rappoi;t qui la. justifiait pleinement, etqm 
fut apptoi^vé par le conseil d'état. En consé^ 
quence, elle fut de nouveau reçue à la cour ^ 
ipajs^ phpse bien étonnante! on iie fit aU" 
cpo^ fM^urisiuite. contre les Douglas. . 

Il n'est pas surprenant, apuèsalne telle a^én^ 
ture, que le peuf^le qui avait cr» voir la prin- 
cœse deGalje^c^omniée eid iBo6^ etio)usle«* 
ment perséciitéQ ^ ait été. disposé en J1S20 à là 



tsitHmdent>i]t(^eat] en butalii: ètttomméâ'èt àâl 
persécttliom'? Mbir^f aâlré^tn^tif^^àtrîbïièi- 
xièht à faire époQsi^ ^sa^^ca^s^^ Ùri se ré^pe- 
Ml ^6» .q^oîqM a>â«iis6 k làr^tit^-^^ le feù 
m)i)cUe eataraiiété éoci^lii^; sdn^ iittHif^Ué- 
gué f dèi qcre régt^ëm^tl't'd^ luf MÊâoh tTe-Cé 
mOÉvarque ne luiavsût |}lâè>p^^AâèMà^Yénii^ 
les. rèaes db gmCVernèmeiiC |'<^^ett 'l9i3 j 
toi]«e^ociél)é avAoisa^'fflle iui:>âH^ éféihtei^ 
dite;; «enfin/ qoVpotUr jou^-^'ilû ]^ dé 
tranqiiiàlité;^e»fait été obligée, ^âf I8l4^^ytlé 
|iictii^ pqui^le ^coiiâii^!^. Ii*iui^ ^VàSt été of^ 
fetït à» dette époc{«i«: u n reVéAU dé^ 86,bGô li v: 
sbtplîn^; étte n'aidait voulii eti> âÉécèptei* qûé 
i&,eo6i «Ibû lùi-sayat g^ ^^ èe fraie âlé 
«tcsiDléirèssenteitf* Toutes (^s tiredhs^làùcéj 
étf aient fmévenb l|s pei&pië vefif sis^ fevettt > et 
là» xmni&b*es isétnblèiisiii pi^iitlM à tâ<:fte âè 
i^edwa ôuUiec poaf lui edÉréiKei^ m: fiàâ 
ha»t degcé l'iBtJéirêl public qui L'acè^detod^ 
jours à quiconqile paraît victiâie^ àti p^^iltoii' 
atbftraî]^e eide^iiij«$l«Ge. '^^' 

Â la inort de Geoi^ lllv te; ptkièièssé dé 
Galles était iàcontestablâinefit téàê d'Àûgle^ 
Ustjc^. Fouarquoi don^ edrènf-ib la péti(ëS5ë^ 
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d«7s!2fb«Mer ai toos les biibii^flttgk pÀi»8itëS 
pOuthâen rèfùsier le litra>»j]us^«i5à«|S4]%i^ 
se trouvasfeMilforcës* dans Icmsi^te^ ^^^ 

loi neftisfintfle^ prières 4^ i^é^liéft'9^Pdnrqi»éi 

demeuBè eonfoisiie à isoj^ fpmg^ P^r^^ 
Toblig» a%sq^ Ibgei^idibg.u^^^iilîéutÎCT 
rdaerde hifinÀndeSheÂB^B y tên amvafit à 
l4fH)tdrasi comité ile^ dit »i«p^(^iikj^|^^ 
naiisto anglais l^^irftk a^rdis ^dv iiatbitâtiott 
k.lQuroujàntpaliaîsi. HMrqum Iiiifâvoîr refosë 
l'u$Age d'une vabsidl£id^ar^«Mqi«i^Oe(H^ffi[ 
i»i ami donnée-. ou^iptiétée»'io^^aî^le^'éta% 
prÎBcéàse de €raUes> <idnl eUe s'é^t servie 
jua^h'àt son dëpart d'AngleierM> -eC-^fu^^ki 
préféra' laisser idan^ un:<^arde^meùMe lbr|^ 
qufelle là réclaona À son retoui^> plutôl qii^ 
de penneïire)qu|eUe s'en servit ?^'^^8t^ 
]:iéaalÉâ?!iQiiW a. opTept iitie sousepiptibft 
poup Iui)eH;^p*ësentar-Ufié.' On k&i^sk^cfÊé tè 
gfmym^eiiùsnt ne kiî avait fait «rotifiie^clffi. 
ciëUémeQt ^ni la moH -de sa pro^e 4U^ > ' Ât 
oellb : du lèp iM»i >. et x{uUl avatrfe^tûetès fei» 
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$Ut les insultes ( cfu'e.d'aùtpes disetif qu il avait 
proiToquéest) : qj^i h^i avaient été faite» ^» au 
vers gouVecnemeoBS du conitiùent ; nfcitaim-* 
|n^i|^#Jio'(ae> imfrt&auae princesse dé Gal^* 
lef , elle ay#jit: vrife ^garde d'^honbaur ^^r lui 
{ut retirée<dM:n^on)^'4^qu*'elle fat semé d'An-* 
gletfi^e/ Qa:3(Lyait encore .qubifaë:QdmtpkH^ 
^ion lavai^ été^!i9rQ|Fée èMilan>]pour ftdrenne 
enquête sUi^spiCPidAite^ et' que. les minis- 
V^^.avaîent en^mains^jdqiilis lon'^^fenips son 
xapf^t ç^'^. ifiècesi.à. Fappui.) Poui>quoi 
4qiiç> disai^ton y »'âs ^étaient convaincus du 
iQvime d^ :1^ : temcty hd ' avaiieii(ttils proposé 
go^poo livres de îP^en» >' 'si elle consentait à 
^dster suc le dotnûnenb? Etàit^-^épitMir lui 
fourniriez inojiensdé continû^r/à déshono^ 
i?er.,sonnQmy son,.é{:^ux, et Te trône d'An* 
Ifl^rre? Enfin > on regardait, comme une 
preuve d'ionooence le courage qu'elle avait 
montré en btjavadt les menaces qui \m avaient 
été.ffiiiites à Saint-rOmerpar lard'Hùtchinson^ 
et en venai^l faire face à ses accusateurs. 
. • Tels furent les prindlpaiix motifs qai. ren- 
/lir en t populaire la cause de la Irëinë ;. mais elle 
le devint encore bien davantage^ quand on 
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vit leir mioistces proposer de M>9Xii!^tre Tac^ 
çnsatiôn. qu'ils portaient contre elle a un ço- 
mÂté.secireti II faut pourtant convenir qu ils 
^n dôn^^eat; une assez; l>oone raison* Il est 
possible > disaient-ils^ que le comité pense 
i^ l'accusation n'est pas appujée de preuves 
suffisantes^, qu'on. ne doit y. donner aucunt) 
suite; et, en ce cas > il serait fôckeux d'avoir 
donné de la publicité à- une foule de détails 
qt|i< devraient vétré epûdamnés à l'oubli.) Ce 
raisontienietit fit impression sur plusieurs 
membres de l'opposition qui votèrent en- cette 
occasion avec les .ministres , mais il n'en fit 
aucune sur le peuple qui.veut toujours que 
la justice soit admini^arée d'ui^e manière pu* 
bliijue.eti^Qlenndyte, et la*/reine elle-ménfté 
le deniàndait* ' 

,. Il est de notoriété publique que dans les 
(}eu7; . çhaosJ^res du parlement d'Angleterre r 
la nomination. deé. comités dépend entière^* 
lae^Qt.d^ Q^tnistces ,' parce qu'Us isoiit sàrsde 
l4jpû4jprité. Avec un peu plus de politique, 
il^ se seraient contentés tde/c^mp€»ser ce CO-* 
m4^é d€t JkAll^.p^i^tiidns* Ce fut bien ce qu'ils. 
$re%t ^ car il^.:ii'7 adUtiirent que deux mem^ 

i5 
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hr0$ ^i^VoffMitàùn , maisqitaiici on \itqoe 
sac oeuf ministres qui se Ippavaiepui dans ht 
çbambpe 4es paii:>s , quatre faisaient psriie au 
f^milé , las gooftlea {dusioipartiaox jietèrenl 
li^hnufs caris, 

PemJaQl riasfaraclioQ -do proo» , on i^^ 
p^aniia souvent qtielle élait la p<|rtie poorsui- 
tw,i^ coatf e (}tti la FeLoie atait à se ilél^ènâre ? 
C^ Xï^ail pas 1^ rcû y m» ; on le dédara for- 
jgnelléaie^it. Ce ft'étaifc point }es mioisires^ ^ 
DjeAi ne phase !i rien n^çrtaît plus loÎA xle leur 
înteotMtfi. Celait la raison d'éW, , l'inlérét pu* 
U(iQ« Mais oélte i^sàaiomJ^éiat , cet intérél pu*- 
blio 90 sQot qa'ufi 4tre ^ rsôsoa qui a néces- 
soiiiewent liesoia d'ageos actifs ^ostenkâides* 
Qr ées^;eiis étaient les in^imtMS. Us avaient 
cleppsé sur le bureau des deux cbambi^s les^ 
jtt&cea dé Vacceialiôb contre la mne ; as en 
;i?aîc«l i^i conftaissaiiee depuis kni^teis^ , 
et ih ITavàient jiigée eoiipaUe', san^s quoi rien 
B^ntaît |n» les encuser.de se permeute tt»e, 
l^le dëmf Efâie:. El ce^ont ees cmémesîàora- 
mes que fifiups.TDjisàn&^siiq^er dans un (Comité* 
aécr0 eàar^é dé rein[âir lè^ fqncfÎMS de fn^ 
M& d'aacusàAna|pt»Da''déckriçt s^7« lie» ou 



tioD de ; mettre la reiM en: jug^tnéÀt! E* W 
sont ot^ njiètt^s hotoÈ[>és' ^tri eèstiîte von« 
s'asseoir au nombre ^<ie ses J4>g<es ^t/e^lit> 
en; Hièiiie. temps les fdhctiwsf de jiipés de ju- 
genlenlï ! Assvirémefttt en pou<#ai« leur aiîrêsâètf 
le» parolesi méaamàh]^ ^^iàtm^ l'éloquent 
défeiifieur'dè Louis XYI atiJS meinbrés de IsÉ 
éoiiYftAtièii natiovali qm assaé^^a c« monaf<*^ 
que : K ;.Y>ou& éTBs 8BS AciauéAi^uw, tevà 

Nû cDoy» j^s que je prejn^e ici fe parti d^ 
Id iteiitte d^'Ajigletcvre. I^instractidd A'èiW pg^à 
tcntmoée^ et je ne me permets pas^dè pt^dâdn^ 
eer< Jevoe fais 4u« tous^ rapporter des fa^fi^ 
q«K fMrbuveQt qiiela edi>dnif|e'des^ tiiii^i^lrësr 2( 
eoiitcibtiié et dû <i6f»lribaer > à atigmëiftér lë 
Bènobne^e ses partisoos. Us ^evaien^t se tëcfu^ 
Scr xl'abordr par priiscipe «Féquitë > et éwswrteJ 
par prutilence polklque , pitwr pro»Q:tél* qti*ilâ 
&appoi!taient dans cette affaire ni atiiàio^ifé^- 
ai es^t'de panié: Que r»q«aie«it-ils?itstt'èïii 
aiiirdiéat pas: inôifKS coisservé toutè^ l^ur iti^ 
fluence sur la cbaiârbte. l\s n'avaient àont H 
ccaindre que la perte de neuif toix ; m^s que 
dirait i'àégletwtè/ qu4 penfiwaitrfiurojpe'i 
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si la reine :Yeiiait àétce condamoée paàr une 
majorité q^i ne serait formiée que par les kni- 
nis.tres qui Tont accusée? . . < 

SaQs entrer aujoûrd'h'tii djans lest détails du 
procès» je dc^ ici vous câter àirerk iacidens 
qui redoublèrent l'intéi^ât qu'inspirait géné- 
ralement la i^eiuer et 4^ fi^*"^*^^**®*^ '^^^ 
ministri^s d!in justice M dé partialité.^ Oh lui 
refusa . diyer:ses demandes qui paraissaient 
justes; on alléguait contre elle les usages des 
cours d.e justice quand, ils lui éi^ienA contrai- 
res , et Voti refusait ;ffy .avoir égard quai»} ils? 
lui étaient favorables ; on fit par^tré en té» 
mpignage des domestiques chassés de sob ser^^ 
yice pour vol et pour inconduite ; quelques^ 
uns de ces témoins se contredirent ; d^àutres- 
furent surpris en mensonge 5 on fermait la 
bouche à ses conseils quand ils voulaient 
prouver qu'on avait voulu corrompre , qu'on 
^vait corrompu des témoins. Un criminel qui 
sçrait poursuivi de cette manière > aurait, je 
cvçiis y pour lui là faveur publique , au^i-bieu 
que s'il était Tinnooence même. 
. De tout ce qui précède , vous concluerez, 
sans doute /couune moi, que > si le^ minis- 
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très qu'oQ représente cpiame.enii^ixûsiper' 
soDoelfl de la. reiipe , araîent youIu rendr^jjs^ 
cause nationale > r^ntoarer dVine préventii^f) 
fayprable , lui assurer Tintérét géi^éjcf^ , ;Uf 
n'auraient pu choisir ^pe p3^r<^^ quilescjo^ 
duislt plus directemefit k ce but* . ; ; . ^, . ^ r , 
Après vous avoir ainsi développé lescau.fe^ 
qui donnèrent tant de .popularité à la reiuQ., 
il me reste maintenant à vous tracer le tableau 
ti;è$-al^ré^ de» effets paç. lesquels, elle se 
manifesta^ 

D'abord il partit de. tous les comtés, > de 
toutes les villes , de tous 1©^ bourgs^ d'Anglej- 
terre, des aflress6S..à \\ r(^ç:^,pour la félici* 
ter sur son arrivée en Angleterre,. ppurl'asr 
surer de l'intérêt ^ue le peuple prenait àjsesu 
souffrances ^ de la conviction qull avai;t de soii 
innocence,, de r&orreur avec laquelle <il 
voyait les poursuites dirigép^' contre ellei etc^ 
Les réponses de la reine à ces adresses furent 
d'abord très-mesurées j mais quand une fois 
le bill contre elle eut ét^ présenté à la. cham^ 
brey elle s'exprima avec moins de .retenue p 
se plaignit de ses persécuteurs , et annonça 
hautenîent qu'elle comptait en cette occa^ioi;»^ 



surilé soUtiéo cfrf j^upïe, « ^ui ne souffK- 
râit jamâb , . » répôncltt-^ène le 6 juillet à la 
dëputaÙbn He Wèstmitistcr; ce cçû^tine reîtie, 
ftfju^ëineof persécutée V ent appelât en tadà 
à^'^ajasticebiâ stfhhdmànité: vUés le 7 aoAt , 
elle avait adressé* kr>ointife lettre qui fui 
rendue publique par la voie des journaux ^ 
et 'ùvt \ aptes lui avoir reproché avec îa plus 
gràndd véhémence les persécutions dont elle 
n*avait* cesse dlêtre l'objet depuis Hnstanl 
qu'elle Tavait épousé, elle lui disait que « le 
pôig/iatd et le poison étaient des mbyéns plus . 
Irônbfafcfés que des témoins pariui^es et ^es 
tribunaux pâbtiàuicl » Cette lettre n^obtint 
pas dé' f épousé: * \ 

• ' Là première cargaison dé témoins cbntite 
Ik reine arriva* Jr Douvres le 7 'juillet. Ils 
•étaient au nombre rfé iîotrzie , et ik ne durent 
pas se louer de î'hô^pitafîté de la nation an- 
glaise, car dè« qu'on apprit le motif de leur 
voyage ,.ils furent assaillis de boue et de pier- 
res j les* magistrats forent' obligés d*itaterve- 
nir', et'ort'les fit partir secrètement pour 
Iiondres (fens trois chaises de poste , jlar utie 
route détournée.* lie ministère , rie jtigeant 
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pas Fair de la capitale conréosHÀtk Umv sâif r«^ 
les fil partir pow la Holibnde dès le suHMr^ 
demain ; ils y furent easèpnés dan^.les e#rr^ 
roûsdelia Ha je, et le. secrétaire de Tambas^ 
sade d'Angleterre veilla à ôe <)u'il ne letri^ 
manquât rien* Je n'ai pas besoin de irous dire 
qn'on ne fit pas débarquer à DouTres les ad^ 
très témoins ; on les envoja directement e» 
lioUande, et on ne les fil yénir à Londres que 
lorsque lenrs services devinrent nécessàifre»^ 

Ce fu t encore à Douvres que débarqu èren t^ 
le 3o septembre, ving^nn témoins venant 4% 
lalie pour déposer en faveur de la reibe« Leait 
arrivée occasionna aussi dn attroupement 
considérable» mais celait pour les fêler 4>0ii 
les reoqt au son des instrumens , et ude foulé 
immense les accompagna jusque hors dé la 
ville. -> 

Cependant il fallait loger quelque pari'ltb 
témoins qui devaient paraître conlire la rekiei 
Un grand bâtiment, nommé Ootion Gardv»^ 
était occupé par des employés de la ciiamVtb 
des pairs. On pouvait j arriverpar la Tamise , 
et de cet édifice on pouvait se rendrei^ar que 
galerie cpuverte dand lu saUe des séanûesdei 
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paii:$^ On sigfujSa. ordre de déguerpir à ceux 
qui' occupaient ce locale et l'on y installa les 
t^naioins. Un borpsrde-garde y fut établi^ et 
toutes lè^.issttésen furebt gâtdéès aVec soin. 
On appela cetendrpitit la prison dès témoins, »' 
parce qu-ils y; étaient véritablement détenus ; 
et. que personne ne pouvait y eatret sans o:r- 
4re. Cependant ils communiquaient libre- 
ment ensemble , ce qui attira mèihe quelques 
plaintes ^dans la* cKambre des pairs. On pré- 
tendit que ceux qui avaûent fait leur déposa 
ÙpiM auraient JLù être séparés de ceux qui 
n'avaient pas encore été entendus ; m^is je 
crois que ce fut lord Liverppol qui fépondit 
qu'on né pouvait mieux faire. U e^ vrai que 
lé. capitaine, de la pokcre préteddil que ja- 
niais leurs conversations ne roulaient sur 
cette affaire. « Je voudrais bien être admis 
dakis leur société ^ >> dit à ce su jet lord Hol- 
land : < elle me. semblerait beaucoup plu^ 
agréable que toutes oeUes où je me trouve 
depuis un certain teoïps. i> . 
, lia reine 5 en arrivant à Londres, avait ac- 
cepté l'oflPre que Talderman Wood lui avait 
faite de sa maison > et le propriétisdre s'était 
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logé dans une adberge avec sa famille. Sa . 
majesté, ne voulant ]>as Tobliger long^énips 
à ce déplacement y louk ', àù bout de qnel(îfues 
jours , une petite maison dans Portitian- 
Street, et finit par prendre une' maison de 
campagne, connue sôus le nom de ^Brànr- 
denhurgh'Ifouséy à Hammersmith, village à 
envirOM u ne Keue.et demie de Londres. Com- 
me elle avait annoncé Fintention d^assiitér à 
toutes les séances de son procès , elle Voulut 
avoir un pied à terre à Londres , et e&e ac-* 
cepta roflPre que lui fit lady Frands dé sK mai- 
son dansSt.-James-Squaré, maison limitro-' 
pke à celle delordCasâereagii. Ce voisinage 
ne convenait pas au nchle vicomte : il en- 
voya sa famille à la campagne^ et se I6géa 
lui-même au bureau des affaires étrangères. 

La reine n'assista pourtant pas i^égulièrè-^ 
ment aux séances de la chambre ; elle j alla 
seulement par intervalles , et lorsqu'elle j 
entrait^ cette femme , à qui les ministres avant 
son procès s^étaient fait tirer Toréilie pour 
accorder le nom de reine, voj'^ait, en arri- 
vant' comme accusée^ tous les pairs se lever 
et se découvrir' jioutla décevoir ; tous les pos? 
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t^ militaires )ui p^és^MiciCit les;arm<9«*et 
le peuple t aiDa$M partout suc son passage , 
i^ail retentir Faîr ^^açclainatioBs» 

U ne recevait pas de la même manière tou$ 
les pairs qui çç readaieQt à la chambre ou qui 
ett sortaient. Ceux que Ton coonaissattt oom* 
me proQODcés contre la reine ^ étaient poixr^ 
suivis par d^ injures et^çf^mpr^çaiions..- 
Le duc de Wellington fut un d?& plus favo- 
tisés à cet égard 1 et Tacharnâiffient contre lui 
fut si marqués que le commandant général 
des troupes du royaume (le duc 4'ï^ork) or*^ 
donoft un piquet de gardes du corps pour le 
protéger de toute insulte. <t pauvre Welling* 
ton , f s'écrie le Times à cetjte occasâm » « en 
es-tu donc venu là ? i> Vanhnaiité contre lui 
était porjtée au point qutç deux doses domes-^ 
tiguet^ furentinsulté^ etbattiiisdans Piccadilj |. 
. umque^oent parce qu on reconnut sa liTrée. 

L'enthousiasme avec lequel le peuple avait 
épousé le parti de ia reine, bien.Ipin de se 
i:alentir, semblait prendre un nouvel essor 
a mesure que le procès. ayaAçait. Les minis- 
tres l'avait jugée coupable. sans l'entendre^ 
puisqu'ils Tav aient punie.4V^P^^ ^^ 1^ F^^" 
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vaM d^ prîèi^a lie i'égtiée ; le peuple k .7111- . 
ge^iti itipacf^tite.baiial(ptfBfti^/m 
meott ni mémie 4a < réponse aux axxaRmîops. 
Les adresses de féUcitatkitK plaotatent' da 
tOQti^ partit et avec tine i teUa abondanoa 
qii^eUe Ait obligoe «da êsdçp «a joiir par sa^ 

roulç de Londres à .Hàqaiheramith o£^t da^ 
pub àkfi h^iires du mfiitiB jnsqU'à là a«i un 
spectacle dont cm ne peat se faire tincfidé^;. 
La route étant entièrement bordée deinaif- 
^OQs^ sauf un inten^aiford^oipie tJeiitaibe'de 
pas ^. toutes les fenêtres étaient garnies df 
sp^tate^rs qui joignaient lefors cris de a !vive 
}a riHne ! 4» à ceux de la mtihitade; la rouit 
était rétp)^ de voitures de toute espèce, 
de cayaUers , dé piétons que la euricsité atti^ 
rait^ et les députations sq ànccédaieiit pres^ 
que saus iQ|arriipiiQn»TQUl^& lés paraisses de 
IjOQ4r^ et des eu.Ylron$.r toutes les corpora- 
tiops, tûu$ les cearps^e métiers de la papitaJIe 
y vinrent toar à tom^.^Tantot citait une file 
d'une cinquantaine d'équipages attelés de quap- 
tfe cb^vai» et reniptii| de &f mies rîeàement 
parées > car il ;^éutauts» dasaifeesseavptées. 
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p0(r»le9 femmes y etièçllè de» <}ame^ ^nraitëet 
de ]4)ndres:com^Éatt»pkiSbde dixHsept mUté 
sîgnâUiiresf taiiil)6t^c!ét^Tinxe*toDgue^prè^ 
eioaid'Ài'tîsahs y^méceliànéà piedf^ en bon or- 
dre.^. au soadeila)ti0usiqiie/'poftaDt.les at^ 
4râ>iitq 9 ou! <{aielc{ijes ebeisKl'œuTte di^ileur 
liroféssiûii ,. et i^^xÀ de distance en dislanee 
^ans: leurs ràugs des tj^annières- chargées de 
devises hbubi^tfiquespour la reine > et quet 
quelois insultantes pour ceux qui la poHrsuîr 

I Tel est' le spectacle gratis offert une fois 
par «en^ipe.aràc habitans* de Londres > et 
chaque ifois vingt à trente^idresses^ siont- phé^ 
^entées de eetie maaièrê. Quant à celles qui 
viementde TEcessç et des comtés d'Angle- 
terre; uni peu éloignés^ on les envoie Ofdî* 
nain^ittent-à'qudque membre du parlement 
«onnuipour être partisan de la reine. ^^^ 

Vous serez peùt^re surpris d'apprendre 
qu^âq milieu dei ce? concours d^adresses/ U 
fi*en;Soit pas arrivé une seule d'trlaiide^ Voici 
eomme où explique ce phénomène politique^ 
car ceû;e ile ne passe pas. pour être* très^amie 
du gouvernement» âctueli La majeure partie 



de la popiiiUlîoti dle-FIîrlàDdiefèst ùàtbolitjire. 
Depuistolig'-4éiKi)fs'èilie ibllfèltë la i^étpëatîb'a 
des lois qui f^ace'nt uùe lîgî^e*de démarcatîoi^ 
odieuse entre lés catlibliquès et les protestans, 
sao^;.4V€KMri))aitUubjpu robteairl OipipKtend 
qUf^. \^ .^i^iiwlèfiel ;ii pnottistaïUB cheis' dé^cief 
PMU) da leur âcoQli^deiT*;leitr/:demaiyde b^ilH 
eoibrassMexA sa^iise dans eette cireobstanbef j 
Ce.quit dokiqe^à ;Cè bruit unie «appavènce de 
iréi^tq j c^esilfqiiieiJ^rdtDoDdughiDOPei UD de^ 
plvs.fimop^ Q]^toipi0n3 ded'éBuancipMioa AeÀ 
cath9^q^<es i ^t| ip^to^i^nel dm parti dfadlopposi^. 
lifMi.^t ^isQtitf99PTfda}Abpbs(M poi]Tàir{le! bili 
^pfç^,||^«T(9il|^y JUi^^ç^Mdài^ft j,u8tfeidë diî^ 
q<iAl^)l>eaih^iqHe#td^ JUnidre» ont aisrfsirrot^ 
Hqe^r^çye de £élîi^^ai)(à^(fbrmajMté) n.i l 
. |)4MMto«^]«iApBCtÀ*l86voniiaiiJft4^^ 
dre^aUufiioa qui âeri^wsenfte. JDesappfa^dis^ 
lieairasiloogHkèiiBpijpinlda^suibe dbrtrii^uèflA 
jamais de suivre ces verjBxtelCy*nabeKûe:î ' ^ 

« Qoe le poias de ce crime est pesant sur mon ainerf 
' J'ai pd calomnier lâchement une femme ! . ^ ' 
* Et Joëlle 'fémtàé èiicc!r?'LirtiiîJî d'ttpàys! » . ' * 



N'a. pas imaginé Xput ce ^Mssu .«J'^^rr^^ui:^ ! • ;> eîoi. 
rôur gagner clés empîôft , .du crédit , des. honneur»^ » 

maltfraâ sèr ralte atfairf )^ldfiiiQMI^<4e ^^iMèir 
pKtis. You» iavea iJiue^ï^Ax>giermiî ëfa ebf i«[ 

n -oéerai» TOUS ks éitw; En -v^i «liëi'cïw' 
flfes innocentés/ Dafi^itfl'^toll^lf'^inë'B^^^ 
h^n €âl une liririmé 'mtiè; ^îïÉ^lë^ 

bien àlfl^; cmi:h(Àifmi4'l'^if4i' de^^^MSlës^^è^ 

ait :^9fmRéi s'iKrcféc^aaft WJi^m9ë4^ é^ 
ftiikii ^rdb jiui ^atém^[cbf rcélefi^ en tain * 
Taltirérl^iBia-liltcafre-:' / r-*) '-r. ,'iîv. •:.!.) rii:î... . 
Chaque jour voit éclore de nouveau?, p^- 
p'hïets, presque tous en. faye^^ d® Jjai rqii^ , 
et dirigés contre, je roi e,t,Ifç§ çpijç^^j^treiSfi Jf ne 
ferai que vous donner le titre de quelques- 
uns : t Echec et mat par ièf fémé éf^éi |it6n^ , 



âft roi ènWoré dé toutes éeh jiiècesV » — 
n Le sac vert^ mets délicat pour un toi. » ^ 
« NéroD jtt'stîâê» >* i-^ ** Les s^iHIVances dé 
rinHoceocé. » — tiyoïéécîontnelespairs. »— 3- 
t4 BttSise cour royale , oti le vièûx coq rioîr. il 
Vous i*trou?erbiî prefsque Tésjirti frdfndàis 
dan^ranncince de taî>Ieau^ à veddl'ë ci^j^èsJ 
* <d^.'Vh portrait en pied de Henri TIÏI ^ 
n'ajant de mérite que sa singularité , en ce 
que Ce in^onarque y est peint plus corpulent 
et atéc nû air plus faible que dans aucun de 
ses portraits. Le temps Ta considérablement 
endommagé , et il a été retouché d'tfne ma- 
nière absurde. Le vernie eh est usé. 

« ''û< Un beau portrait de la reine* tîàtl&e- 
Une son épôtise. CeS deu^ portraits îîe font 
pas pendant comme oh pourrait le croire; Tlk 
diff&reni beaucoup dé valeur, lé premier 
^tfaj^nla^ah toérifeîntriDsèqué, et l'autre 
se faisant h nîversellementf admirer par u ne ex-» 
pression débouté; de couiage et de fermeté^ 

* 8*.' Gibier' mort. Le gros rat qui côm- 
mëUee âylllirë dés déprédations ési peint au 
natuirél; Le colch^is est 'beaucoup' trop ^om-^ 
hréJ -^'he procureur général. - 



' \ 
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« 4^^.^ei)eune hoimne fprftipé. On n*a pas 
encore place ce tableau de manière à lui ren^ 
4re justice >,])Eiaîs ou espère ;bien|6t le yoir 
ço^veodblça}ept.^uspi^q<^.. — .W, cplpnel 
Brois^p y menitirje^ Ax^ \^ .co9i;D9i$§ioo de Milan* 

< i ^ : ^.''t l?«, Jfittnç .»w4iapi# l^AJ^Pt ?t la 
pp^r^ç d'pjoe im^ Lç .i^^ceTclwuwjeliBr- 

^«iS<>* Daniel plaidait . poui^ Siisfnne. ,-*- 
M. Ef^rougb^m* ; M :.. 

, ,« 7<>. ifn yipux paqdpure, U^anjt^ua traité 
de morale entre deux eoquiae$.r^li^ duc de 
.WelïiBjg^on. 

•c 8<>^.'Ugplinp. mourant; de faim avec ses 
enfans. — JobnBull. .; ; . . ^ . 

m 9^. Un renégat écossais, ea, superbe 
costuinis oriental brodé en^or. Le tyrban.est 
trep içicbe- *-r Le comte de JÇapderdale.. » 
, Je pe. ypus en citer^: P?*^ ds^y^qtage nOiais, 
pour typus expliquer Jje dernier. ,. j^Ç; vp^s dit 
rai qi^e le comte de .Laudi^rdale.^ ^i-denrant 
membre tr esrardeot du ps^rti de l'oppos^ction ^ 
s'est montré dans celle aff^re pl^^minisJté- 
riei queles ministj?^^,m$me^f On p préçepda 
que pour prix dé spn^zçlp; op Ipi.avait pro- 
mis le gouvernemept de Tlu^e^ jo^% çel^, 
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pSLrsât ftmx. ft est plas^ vraisemblable quil 
s'est détaché de ropposilion par suite des 
attaques que ce parti a dirigées contre sir 
Thomas Maitland, soi;i proche parent^ gou- 
verneur des îles Ioniennes, pour avoir livré 
Parga .entre 1^ mains des Turcs. 

M. Canning a joué-iin rôle asi^ez singulier 
dans ce procès, et pour me servir d'une 
phrase triviale, on n^ç saurait dire s'il est 
chair ou poisson. Il défendit vigoureusement 
la conduite des ministres; dahs iâf lohàtilbre 
des communes , lorsque lord Casllepeagli y 
apporta son sac vert, et ei^ «èmeiiempir il 
fit le plus bel éloge def la reine, «i Elléjéfiàft la 
grâce , la vie et Fhonneur de la Mcièté ; ^Me 
avait un èairadèrë frftnfc , ouvéï^t - et géné^ 
reux ; il n'avait pour elle qu'estime et affec^. 
tîoh^. ** Après ccbèatf discours, iltirakon 
épingle dû= jeu en pâhrfant pour le continefit , 
Ou îi est encore , et dh ses affaires le retieii- 
dront sans doute jusqu'à ce que réyénemèiit> 
du procès lui ap^èaôè s'il doit venir prô- 
noncer dans le parlement le panëg;}rtfiqu«f' 
de là reine qH < téïtâ de^ tiiinisttés; ^ ' i i ,. 
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• -^j-' '^-LETTRE' :Ç^XV. 

Afre^tcùtion d^un distributeur de placards 
incendiaires. — L^ auteur est arrêté. — 
Mise en liberté de celui-^i. — Condamna^ 

' Tion du premier. -^Détàilé sur cette ciffaire 
mjstêHeuse. ' 

"''***'' Londres, le i" novembre 1820* 

J'ai à îrp«l parjier. symjpuïtflijii d'«D^afgir^ 

; RgppdlçzrYQttç 4'%t)qr,d c^ue je yous iji.^it, 

élé ouvwt 11^^. ^pu^sçrip&oi} ^m ,^^^ À 1^ 
peiae ujp «tfcvice o$s»pl§t-jl'flçg§wep^ J^^ 
seuJ^ Qboaequje j'gie 4,y;éJOTtçi;,: ç'e^* .qu'ij 
^ ensuite étQ pgiTO^ç.iWiÇWJéi^'ï?^ rçpe,Ypip 

gistrats de.fts^WrStBeeti.ittJJ^Be bff»Pifi 4^ 
dix-huit ans , accusé d'avoir distribué un pla« 
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partir dii çowtç dopt^ j> viçns de paipler- 

Dans ce placard , apT^^i avoi^ iin^itç les çin 
to^^ens.àsq^seriçç , o^ ijj^jftt : « Quqls droits 

possède e^ jçpDair^un ^vf^c lui? Çpmiae lu^,, 
elle descend au troisf ^^ . 4,^vé d'tva pq^ 
d.'Apg!eterre, et elle è^t piççe çt bellerfill^ 
^'un autre roi. Sans prêcfcç? d,ç^ docfrinçf, 
pendant à des conv^lçiqns çi^ilqa, ç^ nepei^ 
nier cette vérité his^oriqi^Q que janaais VA^^^ 
rfeterre ne fut plus graç4<ï et plus h^\^re^s^ 
que» sou$ le règne d'or 4ç M tonne, reiji^e^ 
Elisabeth; et sotis cçl^i^i, g).oriei\x de 1^ ^ejaç. 
^nne. On doit se souy^i^iç qu'ion ^çte eiçpf è^ 
du parlement 'j^vo^ç^^çer/^^e pe^^e cçnjtre^ 
qufcqnque ^lèv^if^a up dçji^tç. sy.ip le d^oit q^\ 
la natipu de l^^i.^ç? ^ç^.^i^pçe^siofl^q trône., 
Tandis que la femme,, ^iiiçijlt^ gr^^deur ^'^^ 
4une Spmira^s , p.wpoç^ p« système qui 
doit en peu d^ tf|çç^j&r^éjQi/f;;Ç3f qe pay^ ^^sçrvi^ 
et écraser le tjraa tançji? qu'il t^ud 1^ çhs^çje,,' 
le mari joue Iç.rqle 4'«A 4?tP^d^ (Pf ^* W^f^ft 
ridicule. ) Néron Jiquai,t dç la fl4^^ P^'^4^9^ 
que l^oii^e était la j^roig dçs flammes. » 



Il s'y trouvait . eocore des {Passages non 
moins viole ns , mais ce qui précède suffit 
pour vous eh faire jdget. Lé, jeune hom- 
me déclara qu'il ne savait' pas lire, et qu'un 
inconnu lui avait donné ' un shilling pour 
distribuer ce placard. Cependant ïes magis- 
trats se disposaient à prononcer une amende 
de vingt livres sterling contre un indivi- 
du qui ne possédait pas un sôu^ ce qui eût 
été le condamner à un emprisonnement 
perpétuel, quand on vit arriver un procu- 
reur nommé Pearson qui les inforriia que le 
comité , instruit que cet infâme placard se 
distribuait sous son nom, l'avait charge d'en 
poursuivre Fauteur ; que depuis dix jours il 
était à sa piste Tq^'il ?vaît découvert ses tra- 
ces , et qu'il espérait pouvoir le faire arrêter 
dans la journée. Eii coiiséquence TalFaire du 
distributeur fut âj'oliï'iiée. 
- Erir effet , lé dimanche matin M. Pearson 
fitarrêter le nommé Williams Franklin, et 
le laissa entre lei inaltis de rôfliciér de police 
qui avait fait rarrestâti'on , pour qu'il rame- 
nât lelendemàin devant lès magistrats deBow- 
Street. Mais le lènidéinain, quand M. Pear- 



spn se rencUt.au trib^in4,Ji'raA^^ ayait 
disparu. P ^'étaût. fait conduire la. Teille 
chez M. Birnie; magistrat, qui refusa de lei 
faire mettre en Uljierté , même spys capr 
tion, mais ajant été ensuite chez un àutr^e 
^gistt^tj Pflmroé m Robert Baker, çeluir 
ci se mqntfa plus cpmplaisant, et; quoiqu'il 
ne spit pas d'usage de pirononcer le diman^ 
die sur le sort d'un détenu , e\ qu'un çûagi*- 
trat ne se permette pas ordinairement , de 
?^*M^y. .^'^^ ^ ;"^?^^^t\4'5û?rêt signé pjar u n 
^d? sf9ycpnfrères, il lui fit .rendre la lir 
J>«rt^e, ., ^ . ^. , , 

I Mf .Pçaçspn jeta les Jbaijits cris. 3ii^ Ro- 
Wç î^akerj,4ppM d'^iygxd k eii1;çndre q^'il 
ne , l!ayait : fait rèdiçl^er qfie sau« c^fifion , 
ajouta queM^FirajniJ|ii^avftit promis 4e. sç 
rqndfeap tribunal à onze qu'il allait 

sûrement arriver; mais coiçme il. n'ayriva^ 
point, on enrôla chercher la personne qqi, 
su^i^ant i^ç llpbert Baker, avait cauttonnf^ sa 
compariition^r .;.::. 

C'était un W{. . WUiaçis ^qui ^déclara .qu'il 
Xifi ;$!était jai^ais rendu; cautipa dp Franklin ,, 
<{u'à avait §eulenaeBt<^ti{u^c'étai^ unliOQpin^ 



r»^eefèl>Iè i bt (^'on '^aMt'éBi^^ sur k 

f*èddèàl fcè 'tèm]is x5b à^J)rit ^liè; FtàfikKn 
-aWât âèà liSfibttS fràjtfièirtes &Vet tfiil. lÔen- 
•»a'0'B*y*ft ; qiiè '<?èfe[ààaiïAiâ toison cTè'ce 
-«iëi'Wer-^tfôh féiiyàit là afitVibtftion clés pia- 
!éâi«» Sedlftet^ 4 \ife\ii' 4àî èt^efet' 8H%es àè 
le* rtpaïrtïW tfàilif léipliblï'c ; tèi 'è[âe téux qui 
-«ëbidérit 'lès them:éi-^itib\Aéè)iieÛp^T un 
àïgàfiledh^ëti^ . On^bÉâddi tlH'<Ji'3ré î)(^ur /àirè 
née Vlsiîè clleir M. "O'tWykii klîtf <^'/t:ïië^éiiè^ 
*Va*à:Sa; M/I^riBli è^ nHyÊMëè'àé foliée 
s'y transportèrent sur-le-champ; ce Be ?ùt 

pai' sâôs aififcifl^é'^^iï'flk së-^ûmï'^^ûyAit la 

. 1»; P^iAftft sêWnfflt^'àfeïS aÙ4iiîifelèi*e ^è 

niAèfrmt.' EoWi'SifliUm n'jf*' ëtaa p\ik. -il 
i^ffii"d6ii*p«è «èn'aMrè j ■^lifedaà'^i^bh 

fél»fift 'Jèé ^'^tijf d« «l-oJ^kiiWig.â •FïaftiKÀ '/;'ét 
f(i'iMb'é#Hltihë¥ëodÈbf/éh^è;^biii' S^i'â^é^- 
tation ; il lui laissa un des placal^di^ ëiJir^tiëi^ 

aift^âi'Af^iiAitiittv'M^ Oil^ë l<eiip^a;ii-i^j^àl^ 
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placards qui motrVfttridtem^liOâ'âi âép^v-f 
tëtoWltitetftfl^laif blâfrgéi -^ « - 
Cëpéâdk^fc taii;jik ^W iaiskdf ^tft^ 

bdé îTut coiidaHltië â trtfià ienÀâ de ttslvaaiX' 
f<ttH:ë!^/et à Hti^ iftfre^ d'fcmènd«v'D'«fie«iu^; 
Ûki pSiH; Oh âpj^riiqûeFfanklih^ dM»pilu4eucc> 
anSÀ, Àtisdl cliati^éd^>dot)âicâecib<f0UJâxffoi8j^' 
qti^ âvnit porté MécfesK^efaietit les kitbis de' 
Pblèrèir et dé Fl^ceiiéà^f qftt'on croyait taérne^ 

eetî^Téiritiabit^nieftt ; ^foli avait on éls offi-, 
ci^ ïiitsififii ÏM jgif des > ^1 ( cpii wik «obtetvd^ C6> 
^f^^ {ftrr )la p>v0tecti(m d'dli niiiihtréi enfin ' 
q^^il était aateut dé*d!itc4AJit autro^ {Adoacâs: 
incendiaires qui avaient paru depuis -environ' 

^ D'i^èi iù^B tes dëtaâs^ M. Pekr^n r^^ 
t<$dt^a.1é: id octobre àiSntr^St^ety et iè fit 
défttiretr <|^ dootèau -Mâ^cbl /dUi((j^étHeofitrë> 
F#âftklin ; 90u^ ^es >tr0i9 û4Nnii''quôi^e »lesr 
ifiUgîstrâts xi'yr piirésBetlt pas^'tt^aboiHl iâfès^l 
dÎBpo^. Le iiiéme }diir<fn][iTétètodit avoir; 
^a Franklih é9sà^ te vrâitiage d'Haniffetciad; : 



on fit dés iNedkejciçJbesi' dans ;tQus. Les; emivous > ^ 
et e)^ lurent ic^u^tllêui^eft. 

Les membres dM cocK^^éy désjçaAfîjafsureir 
Farf^atiitioii^ dé éei JiHiiyidu >,'pj9Prirent u&e 
récompease dé 3od livre? sterling à quicpn-; 
que décQilvrirait sjai ipeDraite:^ et bientôt le 
gouveroéuneBl^ sortant enfin dô sa lé^hd^ie, 
enf offrit une lùi^ménie. M» Pearson apprit 
qu^iin. nommé: Ha^rison dont le, ^gpalenient 
répondaîl; à fcelui de /Franklin , s'était embar-» 
quéàDoavxes poi»r>l^ France; il le suivit à 
la piste /rèçutduiipâiastèired^siaffair^ étr^n^^^ 
gères des recommànds^tions pblir: la pûUce^ 
de France^ M apiièspiiiisieii'rs jours de ppurs 
suite^ il ne réussit qu'à s'assurer que Fta^^ 
kKn etHairison étiifent deux persprit^^^ iM^ 

fërentesu;: »•:: :; :..• :: ; .^ .- ;..- 

Pendant son absence un autre procureto* 
B€immé Hatmer^ .vèodit; une plainte oolifre 
M. 0'flrïyan,et!pré«ffiàta un afficheur qixi dé-^ 
dara^que CKBivyaii i'avait ebargéide plaeardér 
un iécrit incendiaire eh 1849. Le magistrat». 
M. Birnie» refusa <l'âbord. ide recevoir cette? 
plainte iy. attendu ^'ello n'était fondée, que 
spir.le .tçmmgbage d''uiQ< coihpHcé, Cependant 
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il finit par iQand^ M. O'Brjan devant lui 
pour le 17 octobre à huit heures du soir^ 
O'Bryan arriva à l'iieure dite. M, Harmer 
p'y étMt pas encore. Le magistrat dit à 
M. O'Brjan <iu'il n'avait pas besioin d'atten^ 
dre, lui^eavQjc^ chercher un fi^cre^ et se 
8^paf:a'4^ lyi en lyi. prenant la.^nain et.ei» 
Tapf^ant ce «on bon ami. ». Quelqi|es instan§ 
ap^ès M» Harm^r arriva fout essoufflé ; il avait 
été fti^r^té} par une afiÇaire, foaisil .é^t trpp' 
t«d poiir itappeli^r M .. ÇyBrjanv .;•.;; 

M, Pejii^Qn.apprit^ jfijne,pi^s vojus^^^^ 
comm^ki ^ue.&ir Rob^H't.Bsiker. avait rqçu 
des lettxèsde. F^anl^Un^depjûS; la disparition 
de celuirci,; U alla le. trouvai» et le ni^gistra^ 
eoJlviAt . du fait , en . ajout^At qu'il . avait dé-^ 
poséce» lettli'Qs a\i pûnistèr^ 4^ Tintérieur^ 
M* PjÊiarsQn s'y transporta* On lui montra cef 
lettvet^^ noiais ^n ne lui; ; permet. pa$ <l^.l^ 
lire, on lui e» iSt s^ulemei^t vpir 1»; sigf^ 

ture^. . : . ...... .« : > ;.. - i -, „) 

£n iSi^Q, p^usie^r^.plâcafds.ific^ndiairçs 
aftchés 4Am te d4é avai(e»;t iétp 44^^k^. 4qf 
muraUles^ {apportés ^ ldj^n^2àicfd. d^ Lpnj 
dres^ M. At^4aSri£»r<^?P)^ 
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minhlléfilél. GLèteiièe tie ««s f iëcëft «vèil élè 
paraphée rté t/Arfeftir, et ^és ?iVa*énl dû 
ëh>ë ^iposëës ab:d àix:Mtés. M. FË^ÉK6i| ï''à-^ 
Àre^sk ità ïbrâ ïàaAre àcltiël, M. t^HÔrfPë ; 
pHùi" eii aVmr bdfîiifai^nickticito ^ lattêtt^ > di- 
$£it.â/qUll ^Tiift M j>^ëàVè ^ë F^attlUin ëk 
ëthit Vàdtëàr: Lé îbâire dtotiës^^rât'e'^tt'jCM 
^^bdiiisft ëës pUcârds; ils ïi6 se t^0ftV«l«tol 
piu's; M. Àfltim k'ëti (était fettpâl€.Blv f^Ê«r 
^ti ptiale Wd ia«dh-é ^é p)refadi^ èèh meèvi^ 
res pour l'obligëi À lés téih^iftfSiitiichU' 
iës'dèWiàfméiiàiis Viîùme m--^Û- là> et 
fë ii&^ èilëoi^ vo^i dife c^c{ttifèni^éMl«(il>ai 
Céjiëiiil&rit dWtdét!tetsd'<ab<âisstioli>H«li- 
jfëtif 'drS¥^é4eâdtirà ijiliir detix ^t«Ud^ jiii'j^ )d^- 

e^ittii-ë Wimàtdèl'iè>lèiiér> k)«( FHtki]kiâi>i»tt 
F)9H^s ^olif* criii^ de àâàtë ^fraîii^lAf j ràiiti>» 
i^^ Ki ikléiile Di^idu , et eett&li O^tin 
p^îu' àVôir eonëf^ii^ p^ lé m>fé\k dfe •^•>- 
cards incendiaires; i^. à exciter la sé<klibn 
ëbi]^ë là '^éikmsè et le g««terfi«i^tft -da 
Tèk M èft au M ^«teùïét ; i^'. 4 i^^t&^^s- 
fWcti éBMgè^lfâë'diés géflé!^ ^«î)ttf "dis- 
Ùn^u£Jcli^!ifitrè^ÉS!i délai rei#è.'' ■' 



Tel èAt rétàï ^^SM^i^nmî^e:!^ Votii 




anglaise. En attendant, cet incidé^iil àfenem 
une affaire de parti. L'opposition accuse les 
ministres d'avoir eux-mêmes payé Franklin 
pour composer des placards incendiaires de- 
puis trois ans , d-aliQpd afin d'avoir un pré-^ 
texte pour attenter aux libertés du peuple 
anglais , et en dernier lieu . pour en rejeter 
l'odieux sur le parti de la reine. Une telle 
imputation ne parait pas croyable , mais il 
est certain que la mise elf liberté du coupa- 
ble, par ordre d'un magistrat attaché au parti 
des ministres ; le refus fait d'abord par lord 
Sidmouth de promettre pour son arrestation 
une récompense qu'il promit huit ou dix jours 
plus tard ; les lettf es^ écrites par Franklin au 
magistrat qui l'avait fait mettre en liberté ;- le^ 
refus de les montrer ; la suppression de pièces 
par un ancien maire ministériel, tout cela 
jette sur cette affaire un air de mystère que 



|e teçips é,ç^(^r<|Lç^ peptrétre , -et .rét^nne- 
IpcAt r,çdpftWie q»W ?P songe ^jie fe gou- 
verpememt ^. fait pQtirsiuiyrq ^t. çandamnep 
cette année /i|ne.fo¥ile^,4ç,disU^]^uteur$ de 
paoQipblete beaucoup m^^^^ séditieux que ce- 
lui doat je Vous ai donné un e:i(trait dao^ 
cette lettre^.-/ • .... .'^.. . ..-f ^..,-..', . 
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XETTÏIE XXVL 



Procès de la feine. — Bill présenté contre 
elle. — Refus qu^elle éprouvé à diverses 
demandes. — Afite d'accusation. — Le duc 
de Sussex se récuse. — Discussion des 
'vingt-sept principaux chefs d'accusation. 
-r- Sa défense, -r- Réplique du procureur 

. général. — Seconde lecture du bill. - — 
Discussion sur la clause de divorce. — La 

. troisième lecture est ordonnée par une 
majorité de neuf voix contre deux cent 
sept votans. — Le ttll est retiré, x — , Epi- 
gramme. 

Londres, le la novembre i8ao. 

Daks ma lettre du 6 juillet dernier , je vous 
ai rendui' compte Je ce qu^on peut appeler 
les préliminaires du procès de la reine d*An- 
gleterre; le ao octobre suivant, \ê Vous ai 
tracé la manière dont Topinion publique s'est 
prononcée en sa faveur , et les causes qui en 
bat déterminé le cours; aujourd'hui que ce 



procès est terminé » il me reste à vous en 
tlonner un aperçu impartial. 

' LelendeçQ(^^l:^d^r2^p]^;('t4^^9™^^ secret ^ 
le comte cTe Liverpoôt présenta a la chambre 
des pairs un bill centre la reine,, ^t il est né- 
céssiairé que je yoijç le donnç en ènt^çr. Il 
était ainsi cbnçu^ : * "-" 

«' Attendu "qu'en i8,i4-^ sa majesté Ca- 
roline-ÂmélierElisabetli ,. alors princesse de 
Galles , m^^nten^^t reine dé ce; rojaume, 
résidait sucette épo^juc à .Milaii,. prit.à son 
5prVîce un Bi^rtjiélemi Bejrgami o.ii rérg^mij 
étrangler, dan^ un emploi die domesticité, 
ayant auparavant servi dans la même qualité; 
attendu qu'après q\ift ceflit Bergami ou Per- 
gami était ainsi entré à son service , des re- 
lations très -inconvenantes s'établirent entre 
eux; que non-seulémènt elle lui donna un 
pqsle di§,ti9gi3ié dans ss^n^isp^, ç^.ejiiploja 
ses j)ÀreM>, l^P^ MP^.f'ai^s des gça^^s, jpféT- 
rieurs, les a^ilrç^ .^^qs des pl^^ d^e con- 
fiancç^ mai& <ju'ft\le J^y i ^i^cçrda des. p:\sirq.ues 
extr%(ij>?rdin^ir^ç ^Ç; dis^ijptçtion , aja^ç^t ^ ©fc^tenu 
jpouy lui Ip^ 4,P<i9ra,^^ 4^ d\vei;^ ordres 
étr§«^ep^4 ,^l.,^X?,i?y^4ffi^ insji^^ç V^i?^ qrdrÇ 
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pQUJT Im^ de, ^di, propre volontç, $ta^ ^V^Mne 
autorité compétente; et attendu a^çsiqu'ou- 
b^nt sqn.râQi^;; sa dignité et ses çlevojirs^ 
eaTç^Si votrç majesté, ^ac^§ a^c^n égar^ pPV^ 
son bonpçur et^^ réputation , çlle$çst çout 
4ui(e, ^ Tçgaifd dudit Bergainipu^prgaxni, 
tant en public qu^en pa?tiçiUiçx, dans \çs ^f- 
férens p^jçs pu f ^ç a vojagé , ayw ;^ne ^i- 
liaritfl ç^ i^pp liberté i^décefite et choquan^ç, 
et a entretenu avfc lui un cçmnierçe sc^n-^ 
dalçux, boqteu:^: et adultère; ce ^^i- ^ ^t^ 
un sujet de hot^^ et de désbp,i\peHrvPO.ur, ^ojj^ 
al^ssç j;oj^\^ ^Hssi-bien que pour ce royau- , 
mej et ladite conduite scandaleuse et adultère 
a^aiRt rend\i ladite Çaroline-AmélieTPlû^be^i 
indigne du rang dç reine de ce rôj^ip^e^ en 
conséquence, nous^ ^!^}!?^ ^^^f die voltige ^ar 
jesté , les }ff^4.s spirituel et te^p^o^el^ ^ çpm.- 
n^unes as$einb|é$ en parlep^eqt, ^Vj^P^^^?. 
humblemenl yptre majesté cTordonper, W^^\ 
avec leçonç^^tem^ent desdit^ lord^^pirituel^ çt 
temporels et communes aî^semblés ep j^le*-. 
ment , que ladit^ (^raUne-AméUçrÇUs^ 
à compter 4ç 1^ datç de la pasi^atiojGi. di| pfé* 
sçnt acte,;Ser4 p.^ivéç du titr^jçlii^^^a i^îgçU^ 
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de reine de ce royaume, et de tous les droitiS^ 
prérogatives , privilèges et prétentions qui 
ea résultent ; qu'elle sera déclarée à jamais 
inhabile à en jouir de quelque manière 
que te soit , et que le màrîaçe de ladite Ca- 
roline^Atnélie-EKzabeth avec sa majesté sera 
déclaré nul et de nul effet; ». 

On fit la première lecture de ce bill, et le 
procureur général fut chargé de conduire la 
poursuite contre la reine. Le lendemain , sa 
majesté renouvela sa demande d'être enten- 
due par ses conseils , et cette demande lui 
fut accordée , maïs avec force restrictions , 
ses avocats n'ajaût la permission de s'expli- 
quer que sur les points de forme. MM, Broug- 
ham et Denman demandèrent qu'on remit à 
là reine la liste des témoins qui devaient pa^ 
ràîjtre contre elle, qu'on spécifiât d'une ma- 
nière précise les chefs d'accusation quant aux 
lieux et aux dates , deux points indispensa- 
blés pour qu'elle pûtpréparer sa justification ; 
enfin qu'on procédât sans délai à l'instruction 
de cette affaire, parce qu'il importait à son 
honneur de se disculper le plus promptement 
possible. Aucune de ses demandes ne lui fut 



accordée. Laloi, ditle lordcbancelier, n*âdcÔi« 
dait à Taccusé une liste dés témoins que dans 
lé cas de haute trahison , et ilparul même bïâ* 
mer cette disposition de la loi. Loi*d Liverpool 
ti*ouva que TacctaSation était siifBsaulment' 
spécifiée; enfin un délai ^taif nécessaire^ 
pour que la chambre fut suffisaitiment gar-^ 
nie de pairs, et que les ju^es pussent s'y 
trouver. Bt^ef, l'instruction fut ajournée au 
17 août suivant; 

Le 17 août, envifoh deui cent quarante 
pairs étaient assemblés. Le duc de Sussex 
s'excusa de siéger comihe jUgé dails un pro- 
<îès qui intéressait son frère et sa belle-sœur J 
leà ducs d'York et de Clàréncé, qui étaient 
4ans le même cas, ne suivirent pas sdn exem- 
ple. Cette séance et la suivante furent etn- 
jiloyées à entendre les conseils de là. reine 
contre le principe du bill , et leur^ discours 
furent suivis d'une motion de lord King ten- 
dant à déclarer que Tintétêt dé l'état n'exi- 
geait pas qu'il fût adopté ; motion qui fut re-* 
jetée le 20 août à la majorité de cent quatre- 
vingt-une voix contre soixante-^cinq, et lé mê- 
me j our le procureur général cootménçà ce quef 

^7 



pous appellerions en France Taçte d atciisa-* 
Uon contre la reine, qull termina le lende- 
main. 

L'audition des témoins contre la reine com- 
mença le 22 août^et. dura saqs discontinua- 
tion jusqu'au 6 septembre. Alors le pro- 
cureur général demanda que la chambre sV 
iournât jusqu'à l'arrivée de nouveaux .té- 
moips qu'il attendait dltalie« Cette demande , 
sans exemple , fit jeter les hauts cris* Le pro-. 
çurjeur général s'en désista le lendemain j le 
solliciteur général fit le résumé de l'acçusiA- 
tion et des preuves ^^ et le lo du mérpe mois , 
la chambre s'ajourna jusqu'au 5 octobre pour 
l^ser à la reine le temps de préparer ^a 
défense et de faire venir ses témoins à dé- 
charge. 

^ Les séances des 3,4^^ pctc^re furent 
employées par les plaidoyers de MM. Broug^ 
ham et Williams ep faveur de la reinç.^ et 
Ton procéda ensuite à V^udition des témoiqs 
à décharge jusqu'au 23 du même mois. Dap» 
Ist séance de ce jour le prQcureitr g^fi^ral fil 
encore la demande d'un 4^Ui pour pouvoir 
lïiander ^e Milar^ un col^ne} Browiit 4^^ 
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j^aurai à vous parler ci-aptès; irnais aprc^d tth 
débat Irès-animé y la chambre décida qu'elle 
n'interromprait pas iWtructioti de l'affairç; 
En conséquence^ M. Detiman et le docteur 
Lushington firent le résumé des dépositions 

.en faveur de la teine ; le procureur et lé 
solliciteur général firent leur répliqué ^ et 
tte% quatre discours , dont • chacun employa 
plus d'noe séance^ ayant terminé Finstruc- 
tion^ les conseils des deux parties se retirè- 

* rent et la discussion s^engagea sur le fond 
dans la chambre. 

Vous avez là le matértel de l'affaire y mais 
vous n'êtes pas homme à vous en contenter : 
il vous faut des détails un peu plus circons-^ 
tanciés sur 1^ accusations > sur les preuves 
dotit elles ont été appujées> et &ur la ma- 
nière dont oli j a répondu. La marche na- 

. turelle setait de vous analyser l'acte d'accu- 
sation, les dépositions des témoips pour et 
contre, l^s plaidoyers pour la reine, les ré^ 
optiques, enfin Les divers incidéns qui s^éle-^ 

^ tèrenl pendant le tiours delà procédure ; tout 

: œla serait long, fastidieux, et donnerait li6i> 
jà beaucoup de redites. Je vais donc vous pré'' 
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senter tour à tour chaque chef d'accusation/ 
les preuves dont il a été appuyé/ et la ré- 
ponse qui y a été faite. 

1-. L'accusation générale contre la reine 
était d'avoir enlrelenu , pendant six ans, un 
commerce adultère avec Bergami. Or il est 
bon de faire observer ici qne tout les faits 
îillégués contre cUe se rattachent aux trois 
premières années qui suivirent son départ 
d'Angleterre, et qu'on n'essaya pas même 
d'en rapporter une seule preuve pour le» 
trois années suivantes. 

2. On représenta comme une forte pré- 
somption' d'gdultère les faits suivans : que la 
reine ayant attaché à son service, à la fin d'oc- 
tobre i8i4> à Milan, le nommé Bergami, 
en qualité dedomestique, de courrier, (flSnc- 
tion qu'il avait déjà remplie près du général 
Pino ) , l'avait successivement et rapidement 
élevé jusqu'à en faire son chambellan, l'avait 
admis à sa table, s'était chargée de sa fille, 
âgée de trois à quatre ans , avait reçu à son 
service une douzaine d'individus de sa famille, 
• en diverses qualités , avait pris pour dame 
d'honneur sa sœur, la comtesse Oldi, femn>& 
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fpii'on représentait comme sans^ é(lueation> 
comme ne parlant qu'un ioiauvais jargon ita* 
lien y tandis que la femme de Bergami n'était 
jamais reçue chez elle; qu'elle avait obtenu, 
pour lui divers ordres de chevalerie , enfin 
q^i'elle en avait créé elle-même un dont elle 
l'avait nomiixé grand-maîtrev 
. La plupart de ces faits furent adnûs comme 
^véritables , et les défenseurs .de la reine sa 
bornèrent à les expliquer. Jamais on n'avait 
contesté aux rois et aux princes le droit d'é*^. 
lever le mérite obscur ^ et ils en citèrent un 
grand nombre d'eifiemples. Ils auraient pu y 
ajouter celui du vice-chancelier actael d'An- 
gleterre^ dont les journaux donnèrent l'his-^ 
tpire à cette époque > qui dans sa jeunesse* 
avait rempli des fonctions serviles chez- siv 
Robert Taylor, dont ils prétendirent qu'il 
avait balavé le devant delà porte ^ seul fait 
qui fut uié pajr lesamis du vice-chancelier. 
Des. témoins dirent que Bergami n'était pas- 
d'une naissance ignoble, qu'il s'était l^ppau- 
ijri pour pajer les dettes de son père^ qu'ik 
n;iangéait à la table du général Pinol, etv- 
Hi^mpjlissant près d^ lui lés fonctions de cour^. 
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l»ier; qu*il voyait la meilleure société j qu'il 
fivait reçu du roi de Bavière une tabatière 
atec son portrait j enfin que&a sœur, la cota-r. 
tesse Oldi^ paraissait une femme bien élevée^ 
et parlait bon italien , avec un accent mila- 
nais. On fit observer qu*il ataît été prouvé 
que Bergami avait reçu divers ordres de che- 
valerie , mais non que la reine les avait soUi-. 
cités pour lui. Quant à Tordre de Sainte-Ca- 
roline qu'elle avait institué à Jérusalem , en 
coifimémoration d*un voyage à. la Terre-. 
Sainte^ qu'aucune autre princesse n*avait fait 
depuis six siècles, elle l'avait également coh-i 
féré à tous ceu^; qui l'y avaient accompagnée^ 
Les.dti^s dXhdéans eit de Bourbon en avaient 
fait ftutaht ayant eUe^ Si quelqu^un poiïvait' 
lui en I^ire'bm Climey c'était le grand séi-. 
gneur, dans les états duquel e\l(d avait établi 
cetbidre* Eûfin Bei^gânâi^ comme àori cham-. 
hellan i étitnt chargé des déta^k de la m^son 
de 'la princesse 9 il éiait assez naturel qu'il 
donnât la préférence à se& parent, lies con- 
seils de là reine répoildiretit plu& faiblement 
aus'fajit qU^ la femme de Bèrgami n'était pâsi 
9di33i8.e che2& elle, et que se trouvant une foi«: 
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chez la princesse^ pendant son absence, eHe 
s'était sauvée précipitamment en apprenant 
son retour. On se borna à dire que bien des 
gens ne se souciaient pas d'avoir à leur service 
Ife mari et ]a femme en méine temps. J'avoufe. 
que cette réponse ne me satisfait pas pleine- 
ment. 

3. Quelque tempsaprès Tarrivée ct^ la reine 
en Italie ,. les Anglais qui Vy avaient accom- 
pagnée quittèrent son service. Suivant le^ 
procureur général, cette circonstance avait 
etL lieu pairce quç les uns ne voulaient pifs 
être-plus long-temps témoins de Finconduite 
<le cette princesse, et parce qu'elle-nïiSme 
avait cherché à se débarrasser des autres pour 
être moins gênée dans ses liaisons avec Ber* 
gami. On ne rapporta pas une seule preuve 
k Tappni de cette aIiéga.tion. 

Les conseils 4^ ^ reine firent paraître au 
contraire les personnes qui Fàvaient suivie 
d*Angleterrç en Italie ; chacune d'elles expli- 
qua les motifs qui Tavaient engagée à quitter 
son service, et déclara qu'elle n'avait jamais 
vu Ja moindre apparenc0 d'une liaison illégi- 
tjpre , p^s même cFune i^miliarité inconve-.. 
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pante entre la reine et Bergami. €epenJatijt 
lady Chairlotte Lindsaj , alors sa dame d' hon» 
p.eui:|. convint que les «bruits désagréables 
.qu'on faisait courir sur la, reine avaient cour 
tribué à son départ, quoiqu'elle nç les crujt 
point. Les deux partis, s'emparèrent de cettç 
déclaration .<( Vous voyez, » dit le procureur 
général ^ « que l'inconduite de la princesse 
éti^it dès lors notoire, » -r— « Yous voyez, ^ 
dirent ses défenseqrs , « que dès lors il exisr 
tait une conspiration contre son honneur^ et 
que ne pauyant l'attaquer p^r des faits , 09 
faisait courir dçs bruits calomnieux. » 

4. Suivant le procureur général, la reine^ 
giprès s'être abandonnée à s^ passion pour 
Bergam^, n'avait plus reçu la visite d'aucunç 
personne de cQnsidératipn , et avait surtout 
évité avec soin 1^ société des Anglais, cç 
qu'il prouva par le témo^nage d'un domes- 
tiquç italien noipi^é Majoccbi, et d'une femr 
me.de chambre suisse nommée Louise Der 
^mbnt, tous, deux renvoyés par la reine il y ^ 
trois ans^ 

C^i .fit paraître pour la reine le colonel 
^uUçr S^nt-Lçger, le comte de Guilfprd>, 
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Jord Glenbervie, loidy. Charlotte lÀndsaj\ 
M. Keppel CraYen, sir William Gell, ces* 
deux derniers étant alors chambellans de la 
reine ^ et en ajant repris les fonctions depaig 
son retour en Angleterre; le docteur Hol-^ 
I Jand , M. Mills , MM. Flynn et Hownam , lien- 
tenans de la marine anglaise , et tous déclar 
rèrent qu'à Naples, à Milan , à Rome , à Gê-p- 
nes^ etc. , la princesse recevait chez elle la 
meilleure société. 

Est-il possible , me direz^vous', qu'on ait 
bâti sur de tels faits l'édifice d'une poursuite 
criminelle contre une reine? Un moment de 
patience^ s'il vous plaît, vous aurea tout à 
l'heure des chefs d'accusation auasi graves 
que vous pouvez en désirer, 

5. Pour s^mener à la preuve de l'adultère, 
le procureur géi^éral annonça que partout la 
chambre à coucher de la reine et celle de 
3ergami étaiçnt placées à peu de distance 
Tune de l'autre , et de manière à avoir une 
communication facile. Le témoignage des 
deux domestiques , ci-rdevant Aonui^é&, cou-r 
£rma cette allégation. 

On répondit qu'il s'ei^ fallait de beaucoup 
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i^u^il eût été prouvé que cet arraugemeut de 
chambres eût eu lieu dans tous les endroits 
où la reine avait été ; mais que y dans tous les 
cas, cette princesse sachant qu^elle avait àes 
«bnemis acharnés s qu'on avait attaqué sa 
maison , que le bàroû.Ompteda avait corrom-^ 
pu ses domestiques , et forcé ses serrures , il 
était naturel qu'elle désirât avoir toujours à 
«a portée quelqu'un sur la fidélité de qui elle 
pût compter. 

P^ttt^être me direz-vous 5 mais pourquoi a- 
t<»eU6 choisi Bergami? Je vous répondrai par 
«06 autre question. Si elle avait fait choix 
<l'un autre individu^ n'aurait-on pas pu lui 
imputer le même crime avec cet autre ? 

6. La princesse de Galles arriva à Naples 
le 8 novembre i8i4- Suivant le procureur 
^éhéral, William Austin , alors âgé de six à 
sept ans^ couchait toujours dans sa chambre. 
Le 9 elle donna ordre qu*on fît. son lit dans, 
une chambre séparée. La nuit du 8 au 9, 
Bergami avait couché dans un corps-de-logis 
destiné aux domestiques ; le g, elle donna 
ordre qu'on lui donnât une chambre qui com- 
muniquait à la sienne par le moyen d'un cor-. 
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ridor. Le 9 soir, elle alla à TOpéra et en re- 
vint de très<-boone heure ; elle avait Tair fort 
agitée; elle congédia sa femme de chambre , 
et le lendemain > il fut évident qu^elle n'avait 
pas couché dans son lit. Louise Demont con^ 
fîrma tous ces détails par sa déposition. Elle 
j ajouta même, à son troisième interrogâ^ 
toire, que le lendemain matin elle avait 
trouvé sur le lit , qui paraissait avoir été oc* 
cupé par deux personnes , des marques ma-* 
térielles et posfitives prouvant que l'adultéré 
avait été consomtné, 

J-espèrcTque vous ne traitere* plus cela de 
bagatelle. Qu'y répondit-on? On prouva d'à* 
bord que William Austin avait à cette épo- 
que treize k quatorze ans; que M. Keppel 
Craven, pendant le voyage de la princesse 
d'Angleterre en Italie, lui avait remontré 
qu'il était convenable, attendu son âge, de 
lui donner une chambre séparée-, et qu'ef- 
fectivement fl n'avait couché depuis ce temps 
dans celle de son altesse royale que lorsque 
la nécesfiité l'avait e:îèigé. Un nommé Sicard, 
vieux domestique depuis plus de vingt ans 
au service de la reine ^ et- alors son major* 
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dome^ déclara que c'était lui qui, de sort 
autorité privée , et sans même en parler à 
la princesse , avait opéré le changement de 
chambre de Bergami ; il y avait de ce côté 
du bâtiment une pDrte communiquant au jar-c 
din , et il avait cru nécessaire à la sûreté de 
son altesse royale de placer un homme sûr 
dans cette chambre. M. Keppel Craven et sir 
William Gell avaient accompagné la prinr- 
çesse à TOpéra , il avait fini fort tard , et elle 
était restée jusqu'à la fin. Sir William Gell 
l'avait reconduite jusqu'à sa chambre^ et il 
était alors près d'une heure du mslltin. Louise 
Demont étant ainsi contredite dans tous ces 
détails^ devait-on ajouter foi au reste de sa 
déposition , qui n'était appuyée que de son 
seul témoignage? 

7. Louise Demont déclara encore que dans 
un bal m^squé^ donqé par la princesse au roi 
de Nqples , elle avait paru d'abord en pajr 
$anne^ et ensuite en génie dé l'histoire ; que 
le costuma qu'elle portait sous ce second dé-^ 
guisement était de la dernière indécence , et 
qu^ pour changer de costume /elle avait em* 
ployé Beirgami au lieu de fomme^de ehambre«. 
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M. Keppel Craven , et sir William Gelî > 
qui^ avaient assisté à ce bal; déclarèrent qu'il 
Xi y avait rien d'indécent dans aucun des cosih 
tûmes que la reine y avait portés. Elle avait 
employé si peu de temps à changer de cos- 
tume, qu'il paraissait probable qu'elle nWait 
fait que mettre le second par-dessus le pre- 
mier» La chambre où elle avait fait ce chan- 
gement était ouveifte et fermée à chaque ins-* 
tant par tous ceux qui passaient. Enfin Ber- 
garni était occupé à offrir des rafraîchisse- 
mens dans la salle du' bal. 

8. Louise Demont avait vu la princesse et 
Bergami se promener un matin sûr la terrassé 
(}u jardin ; bras dessus^ bras dessous. 

Ml Keppel Craven et sir William Gell 
avaient aussi vu cette promenade, mais Ber- 
gami était à quelques pas derrière son altesse 
royale. Toutes les maisons voisines avaient 
vue sur cette terrasse. 

9. Bergami ayant reçu un couj) de pied dé 
cheval qui l'obligea à garder le lit, Majoc- 
chi , dont je vOu« ai déjà parlé , coucha dans 
on petit cabinet qui communiquait avec sa 
chambre. Une nuit il vit entrer la reine dan* 
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t^é cabinet ou il y avait 4u fau > iinë lampe 
dlumée , et où il couchait rat Ua Ut sans ri« 
deauxi Elle s'arrêta devant lt|i pour voir s'il 
dormait, et comme il feignit de dormir, elle 
entra dans la chambre de Bergami , j resta 
une demi-heure , et en sortit de la t^êaie ma- 
nière. 

Il était impossible de trouver des témoâns 
pour démentir une pareille allégation. Ce^ 
pendant on prouva, et M^jocchilai*mème^ 
après bien des tergiversatiop» , fut obligé 
de convenir , qu'il existait nn autre moyen 
de communication entre la chambre d« la 
reine et celle de Bergami , un passage Ubre^ 
où elle n'aurait eu à craindre de rencontrer 
personne* Qr, qui pourra croire qû*une 
femme , allant trouver sçn ammit pendant la 
nuit, passe de préférence par une chambre 
dans laquelle un tiers ^st couché? ^-t*elle 
commis cette faute par ignorance , par ou* 
bli , par imprudence ?,Mai$ en ce cas , après 
avoir eu le bonheur de passer un0 première 
fois , sans être découvçrtp , à cotap sûr elle 
serait retournée cheiç^lle pftr le chemin qui 
ne.reyposait pa^ au m^m^ mq^e. 
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. la. Le procureur géoéral avait avancé qtiè 
la reine avait été à un bal n^asqu^au théà^e 
de Saint^Charles , si indécemment vêtue ^ 
que le public en avait témoigné son indigna-» 
tien , et qu*elle avait été obligée de se re- 
tirer. 

Cette allégation fut mal soutenuepar Louise 
Demont qui avait accompagné la prince^s^ à 
ce bal, car elle se borna à dire « qu'elle avait 
un vilain masque , et qu'étant entourée de 
masques désagréables, elle en était sortie de 
bonne beure« » 

il. Nous partons enfin de Naples^ nous 
arrivons à Venise , là , s'il faut ^p croire Giu- 
seppe Bianchi ^ portier de Tbotel de la Grande- 
Bretagne en cette Tille, un jour, après le dî- 
ner , la reine ôta de son cou une chaîne d'or 
qu'elle venait d'acheter d'un marchand juif, 
nommé Fana , la passa au cou de Bergami , 
qui Tôta à son tour , la rejeta sur celui de la 
princesse, et ce peut jeu continua quelque 
temps. 

On V^iUégua cpntrie ce fait que le pçn <Ie 
foi que méjrit^it le témoin qui en déposait. 
Mais le procès n'était pas encore fini qu'oa 



]>ul>lia un certificat déHyré par le marcliâna 
juif Fana > coostatant qu'il n'avait jamais ven-» 
du de chaîne d'or à la princesse de Galles. 

12. Le procureur général avait annoncé 
qu'il donnerait des preuves décisives d'aduU 
tère à Lugano^ mais les témoins qu'il alten-^ 
dait de cette ville n'arrivèrent point ^. ainsi 
l'on ne doit avoir aucun égard à ce chef d'ac- 
cusation » 

i3. La princesse, dit le procureur général, 
s'embarqua en novembre 181 5 pour faire un 
voyage en Sicile. On la vit à bord se prome-» 
ner sur le tillac avec Bergami en se tenant 
par le bras, et se donnei* toutes les marques 
du plus chaud attachement. 

Les conseils de la reine n'eurent pas besoin 
de la défendre sur ce chef, car le capitaine 
Briggs, commandant le Leviathan^ appelé 
en témoignage contre elle , déclara qu'il n'a- 
vait jamais vu , ni n'avait jamais eu occasion 
de soupçonner la moindre familiarité incon- 
Tenable entre elle et Bergami, 

i4* Louise Demont déclara qu'à Gatané , 
elle avait vu un. matin la princesse sortir de' 
la chambre de Bergami, tenant sous le bta» 



On se répoiMlit.j^ pçU^. 4JtL«^f^(>A^ii^>|>M^ 
tes Iw 4épos(^iODf 4^Ji4>fiV^V9ti^9Mi^ 4Wi«»^ 

ble dj doanar uoe qa9ti?£w)if tipp dir^tç*. Ç^ 
]>eiulaa^eUeidit:4'9bpi;4;qM^. ^a,»<^w ^ttît 
avf(c iôlle «p cette o«|wio^;/ ^Aaîjsi /Qrttgfîf^ 
peut^lre tto déittfi^^.^e|)^ #Î4^.iit^ p^i| aprè# 
qu'elle n'eo était paftfÛre^Si'daQC^p Inî ^ 
ppposé le, t4^x^»^y^4^}^a^ :$œop>qui «lui;^ 
9)prs:ejt <j«)i*e4V^acQ?qAi& wi!f iof^: dl|s in m^Qt» 
«a déposition . piecsaçfpe^ç Q>ti : ^b^}^^ ;f^ 
sMÎm dapi tqate safoiifpQ*^. . . ^i ^l ) 

d'ttoe pol^çer^ qqe j^';pçipç^s« de; |^|J)^ 
loua en avril i8i6 pou^riS^l^s ^ ,T)'j^ift,.i()^ 
Grèce jet à Jçr<iisa^in^:(^ appela, ap té«PQi- 

oaot deJa polacre- etap^^jte Yî^i^fneiqGaif- 
jgiulo , capitaine. Louise 'P^^fo^ :eï J^aji^ç- 
cfai étaient du vojage^^^rtrnp^^ |il}oi^ 1^ vo^ 
figurer touf qyatre. , . ^ - . 
Paturzo i^|écl«aq}i!4 aîaitiiifi f^gaim «»}is 
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tâiïtôl stlî?' un canofl , tathlôl sur tth banb, te* 
nant la princesse sur ses genoux , un bras 
pé^sé derrière soi» dos* Dirns- ces odcàsiôns le 
I3apltaine le fehVbyttît, et lùi;âè)ilnait ordre 
y'ailer tantôt d'Aii'ttMé'^tantÔt d^Ud autre; 
" * Gargiulo. avait V« ^ wssi Bérgatei assis s ur 
lin càrion', ayant la princesse sûr iéis genoux. 
Mais quand on lui 'demanda si en-^ces occà- 
<i»iens^^il avaâfr^onné oridii'e'à quelque perisonne 
^e^oil ^qoipagte "dé' se^^etîrer'/'tt répondit 
b^âtiveihént. ÉèpëttààBft^intettogé 's'ir nV 
Vaifpa$ donné èér4ô>rd^ë4j«H^J[èu^tènant, la 
méinôit^ foi'l'evitf*; €?ritâfe»âOttvkrt d^ftvbir ùdé 
<feîs^d^nnéàPalutfeb dë^^ retirèi^i un joû^ 
que la princesse et Bèï»g«nii-é^etlt assis sur 
^-lîk '«ôu's U' fente ^('Stôht je' 'H^oiis^ parierai 
%^<^ l'heure) 7'cés;dëux"dêpo3itionslne sont 
^S' d'accord éiiséitrible 4 - — ■• 

ièJLarteine avait 'pi^is un bain dans la po- 
iacfeV Mà)«€«hîMédaraquëBèr^a!mT? avait été 
-jyriàèrnt **féltfe opérttiori ^ que^de bafih avait 
été pris dsAife Ifi càb'arië , et qûè Bergami qui 
Vy trouvait' "a^&it^'pgA^n à la ^orté 'pour lui 
demander un seau d'eau; il* ne ié souvenait 
«pas* si c'ét^iV pour lé refroidir ouleréchâuf- 



fer. MalheuireusaQ^ent il fallait une baigooire 
pour pr^iKlpe^uo h^in^ cette- baigqoireétàit 
UB tç^aneau ^ et.il: &>i: prouvé quieice tonneau 
étaiil de taille à ue pciluvoir eotner dai^sda^^ea* 

bane.', ■•''',':.•,.• ^ ' • i.* '■ •'* , >iii • 

i ^ 

17. J'arrive à la aoèoe la plus imporlaBtè 
deraffaii^, parce q»e' c'est la sëù^elq^i-n'ait 
poiqtétécORtrcKUtQ. Pefidant la traversée^ en 
revenant delà TetïJJtsSaiate en Italie'^lià cha- 
leur étant .trèj^rr f<>i4^9 «t .dje's. aaifaïilux qui 
ét^ent à ,fo(i>dt dç "calel cêpa^p^dj^nt eiilrre les 
ponts une pd^pr it^ppportaMe» ton ;dresfia 
une; graçd^s :^ÇQ^ sttrjJe tiUfi^c, etîla.réide ;/ 
ayant fait, placer un: ;Ut e;i un so&v j. paissaâ: 
Iç jour et UrnMrtr;»ftp^«e^ pw^yja/ p^ poâtir 
yem^nKpie/^rS^mi^.y^ co«cb^it>£îyi^,oaîif 
conclut de çeiqpe'persolîPiQ rte;ftoiîW8ifcdicé 
où il passait les nuits ;.;lçJifiÉteoîttifcHpW'^ 
naœ , témoin p^^^r Ift ; r^ine j ^ dit: rb'Qïpeây^c 
franchise qu'il €iîaj?aH qu'il j: mcmchàH , : «laîs 
que |a prine^ss^ , fsntpurée} d'up ;,équipa^« 
cpnaposé d^ ivifig^tj-Mf»* ^hp^Éw^^, >Grecs ; 
3icilieqs; eti I^lsalipçfi exposée ]à îft^us les cian- 
gers qui peuvent arriver en mer, avait.besoin 
de 'fjuelq^'ijin j^^pu^j voiler à>s% snrçjbé^fePîcas 



é^. néôefliské. Mais poiirqooi tk% choisissait^ 
elle pas» pour son |^ardé-du-«èot*ps le lieiite- 
naat Ho^mam ou le lleuteniinit FIjrnn ^tti 
iWcdiapagniâeBt teins A^nx t «t qui/ coimne 
marins , étaient plus en état ,de lui dernier 
iô6 âecouTs qiii pouvaient lut «lèTëhir néces-* 
âaîres? PiiéiâséméntpaÉfQe i|U^i}s.étËui»t ma- 
rins r qis^efi cas de grtis teftyps> as ^déTiedenit 
sonreîller laihanorâtre du b4timebt^ et qûll 
fallait à là priâcesse ifilèïquVHi qtii pût a'ê- 
tre owttpé que d'elle; On pWrtevà eii^trftè 
que la reine et Bet*g;sktâfi cëtti^hâiéht sôiis b 
tente à la turque^ c')9St^à^d$rë> s«tns se déé^ 
iiafai41ei> et san^ draps ;^uë^ré6t)iitiilé pla^ 
eée^qu^ )a teMô en doâiihubii|tiànt à réîiti^ 
pont, restait tmvertè j<>Érleî| miiti ^u^ lé p^ 
iot(9 était placé à ti^ôis pâ^ jdls li teàté, et q\i'dA 
ne pouvait tifi ;f ^ pài^lér ni ;f f^ré le moihdrè 
bmt qu^'il riè Tentèndît , ^é^n- qùé là té^të 
n'était jamais^ fermée , jiùisqire-Ia reîïié intei> 
ipog^aât souvent à toute heifi^^é A nèit Fbf^ 
£cier de gdt^#6t(rlé«ëtnpë ââ Iftln^i^é'dù 
na^ira^ ^kii-éi toulë^dijk là tbiSè pbùr mieux 
l'entebd^i- " ' '' •i--^ • - • ''^" • / 

J'a^i^e q<ué cë«ë fmHie dfe là défense de 
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t||fl(Vvi^ai{iiU l^»l^^^^ ptiT^ts* $tip.$a conduites 

o|^'4'indalg9i>€ffy|qiieqe faiî^^elLe êo«cb^ 
^f^à»M PttlWQ Iwte^ fiait Ja. €o»Uô$se OUif 
spîtu^d§l»e»:fi»9çiqie^ d^:ebaiabre?l^teoto 
éttil rajtfeii »|pAp}§uf«^ p^i|T k f efmettre. Jà 
est difficile de disconvenir qu'elle n'ait agi en 
^^dl)^P9t(lSPift:a^i8Pi<>iR$ arecîfl^pra 
4ls9i f«tiC9 wr. C9 poiM qu -insiatèreAt papti-^ 
euUèrimff)^ liA grAud DOiabre 4^ pairs, qat 
T<ïf6ra»( eo^p*r0 j^llçw • 

f;^3 T^^ft 4Al9»i mawjteoaot quitter la pcda-t 
çfff I ip%Î9 Q^ui» :8^TbM eocbrebiea de&ciie/k 
d'{^a<9jP94tia4 4 parççufir^ Dads un ¥ojagè que 
13: priflceiîis^ ^< '0it9^»to à ; L^gaiiô;* elle; ewt 
Qç^ç9^<^ 4!wvfBj;çj? fr Mfiao tiiïcofii^fiet Bom^ 
in^) S^lçcM. / «^}9P#> ]à: $o0/$i9tvicè ^ et depuis 
çOAgé^* lip ^Xgçmmv^^éxiwû /ayança qiia 
$a^f)hij?fV99aA$.4e.MilaQ'^ pendapt k nuit y 
alla àfk^ U dti^?)>rf) de Sbrgilaii poxkv lui r». 
iX)Qt|i^^ i^pQi^i» «ïiu'a iElpporf:ait, qu-ii iieie 
Itpjo^vK pf9i^(^ |é( qVil \i wit eijsiiile sortir dç^ 
1a s^avaj^):^ fl^ .lisirprinoeftsi^^ Mais Sacchi^^ 
pcQcIwit O0^i»e téjowio «otftee la tcine* ae^ 
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était la seule impo^tahté;*^c4r il Ât te qu'il 
svmt teltieoDtï^é BeBgamJfl^sD fie âiit^écè^ilir 
bre où' il y avait plusièors portés qui éoûd'lii^ 
saient à d'autres kpparteffiën^ i qu'il n^cViât 
pùî i^oir d'oôil sortait; anjl*nau Tôbscui^itë , 
4Bt ,qo*il rue saTait'*pas{ où fcOUchait la prîu- 
oesisev »'• ■' ' ; -• ». ^-i - ;■:: •••!•' î » 

19. DeScbarmtflij^gamï ffiit d^ik:^ à» 
Infipr^ck pOûr obtetÂr 4^^' passeports. - Là 
reine avait ^ c^te ûuit,<^Mt ét>uchèi<'iAy^[^ë 
Demont dans sa chambre.' Sui?¥atft t*ell^ fille, 
Bergami revint fort avaiit'dâDs 'la ùiiit'^ c&tra 
danis la chambre deKOû^^ltêssé rc^yaléqui *di^ 
à sa femme de chan^bre 'd<è sd tjeiirer et dVm-' 
])orter son^lit , et 11 y pèisàâf le fèste de là- iiiiit.^ 
Cette fille fit d'abot-^ '^litéWdré quîé l4'Ç^î*i^ 
c^sjs était déshabillée et'C0ii'éhée/'m^iS'^Ie 
fut obligée cfe convetlil^ «%suite qu'^^èâtSif 
Uûè' robe garnie de^l(>ur#nTê> ce'qui'tf^st 
pas uû dési^abillé de nuit fôM ôrdinait^; - 
. 'Le capitaine .Va<ss^Ti âva^ accompagné Ber^ 
garni, dans cette mîssÎK^iil; il déposa qu'à était 
entré avec Bergaiffîj ikqs *l!a chambre dé la! 
reine ; qu'il ne* s'yvtfrOuVait • pas d^ap(iâ*€»fefc« 
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^.^'i!j?^îrt^'^^°?P??i:4^J?^^^^^' que laf 
pflinjp^^gçf^ta^t qujjjjRuj^ée .sur sari lit; qile, 
¥ÎÇ^9MS^ (la filie.de l?erg^i«i) -y 4t4trcau-* 
cjijçç^^ <g|e ia, coj^tessj^ Oldi y é t^ au&st; qu'il 
j^j,^t^ar{>}usi^uf'Sp£Qis peodaa^ .4iiiit, à 
cjy^^ ^^jp.yçj5ar4tifs 4^ dçpart , :q^'il y dvailr 
tQi^p jgjl Jçp^Yé pi^sieurs persGjanes > ;et qu'on^ 
pjartit.ftu^'oûxlt dyr jour, > , . , 

, aq. It^a grincesse,|de Galles passa quelques 

jPj^l^lç^^^ax^ara, R^ .fille d'auberge, dé- 
posa que le lende^o^J^ de.l'iarrivée de la:reiKie> 
cgti^e.sepiçtl^U^iKeiïre&.du soir, ajant porté 
dej l'^^au ^^.§Ja cl^aipbrj5 d^.Berganii, elle vit 
spp altes;5e royale fts$is,ç §wr le.Iil de celui-ci., 
Il ayaitie^i^ras.paçs^^?t.u d^^cou de la priât» 
cesse .qui,«e l^y^k^ç^^tressaiUajQt,, lofsqxr^lle^ 
■vit entier. 1^ ^çry^Dtç,,^Up. autre jour, elle; 
trouva dans le lit de Bergauu un schall qu'elles 
■vit ensuiterla i:€^iiîjB porter* Jlnfiadans ce.ûiê- 
me lit, elie^rouya. un jour, des. traces posi-- 
tiveSjd'adu.ltère^, comi»e Louise Déniant avait 
4it.e.aj^ayoir trouvé à ÎJaples. . 

De ces trois iaculp^tious, la première fujL 
formell^qnjient d^faemtâ,^ parole comte Vassaliv 



< ftSo ) 
Le iéiiùûd ]^f^ àeVsiti!iféede]ëipiAït& 
à Cprlspùbe, U h^atH aï*é avec ièW^éirèi % 
gr^tnâ duc /.âlpsi i|ue É^^amt et^U êëtàl^^ 
Oldi. :B6r^i»i iél^irt iâdispëjié; s'^âiï i^ift^ 
avec »â feoéttr à«htî heures,' là ptiiibe^èrijfeiif 
lestée çhezie grâêç* dtfc a(t«c W coiSiié 1^^ 
sali âné pai^de de feisoirée. Vers sept Kieittiiék, 
elle était relourùée à Fàùfeerge , biais' elfe 
éuait pesitéè dans le salbta' où Bei^^ainiëtàit 
wee sa sœur , elle' nW sortie que pouf àïléir 
passer la soirée chei la margrave , et le comte^ 
VassaM ne là c^oieta pasiiti idstânt. ^- '' • 

La biémè Kress avait dik ^(\^^ 
da6S la cbambre destinée à la reinéVpti' Ht^ 
plus large que Cjelûi qui y était/ j^àr* ordre 
du courrier qui ïâ précédait-, et ce çôùrrièrV 
SâecM, témoin contre ia^fefiiè, dècWa qû^^ 
G^rlspûhe il he s^ètàdt mêlé en rieû'dté Virraà- 
^ment des chambres. '*' ' '" * 

"Les conseils de la reine préfendîfënt'^uè 
c"ette iîlle ayant ét^ cotistittiée en merisohge' 
stir deux points/ ne mérfteit aucune croyance 
pour le surplus de^a déclaration qui n'^^tàit* 
appuyée que de son témôlgua^e. 

21. Un garçoh^ ê^^hefrjgeêie Trîéité , Cu- 



Aî> aéctstràifuesboâhesse royale avait passé 
six jouTff-dîjms cétii^'-tiiléi ■^ë'chambre était 
séparée de celle' dfe' la comtesse Ôldi par la 
salie à nianger , él ïa chainb're <Je Bergami 
étadt ensiliteàç ieèllè (Te sa iœuri Cuchi avait 
une châiwbrè qui s^puvrail'^ans la salle à 
màôger, itiAÎèÀôht'h jjorté' efâlt condahinée 
et <*c«ivéVtè'a*«he tàpisseHê ■fàr ïè froii ile k 
serïrtrèii^viift'Vu tfofe' ou quatre fois , érftre 
IJtiit ét'iieufh'étirés du imâtib; Béi^^ihî'sorth'' 
de ia cliâml)i*fc m la 'priricesëè'. " ' ' " 

II fut prouva/ par M. Mownaiû et par d'au- 
très temoijns^<jue la reine n'avait pass.e que. 
Tirjgt-quatrê lieures à Trieste^. et n'jtiv£^it cou- 
ché qu'ujie seule huit. Ce fait îul encore attes- 
te pur la représentation 'de3 gazettes de cette, 
ville, .inais la chambre refusa de Tes recevoir 
en preuye. \* / /. \ " * 

i}û domQ3tique,9Dron)4 ]^l^^^t.^ J^ajpçc^h^,^. 
Loiii^ JDlîpiant^^t Saç(^jj Jé^i^E^iïeçt qij^il. 
a.y^t pécule plM«aHFft|o^xfHY4i*t.dle 
dap5^ de U derijjère icidgçeCvÇÇy ;[ . 

Plusieurs témoins dédaisèpent/Ltj^Be j^e À'é?^! 



tait qu'une danse burlestjue^^ejt (jpi^'^^t pap^ 

iLe doçtppr Lu^hington ^j^n. d^é^eçd^t la. 
r;eine^apitanp^nç^,(Iij.ç Mahpïxii«çtj,|^^cutipi- 
rait încessainment sa^ ^ap??.,i?ur^4ç.^hp4lr6;,çlp, 
Drnry-Lane, et qu^^insi le public popr^t.en. 
jjîger. Mais ])iahomçt u'a^pas ^oçp>]|;:p fait SLOn 
«RP^^^iio^, .W^c^ingle^rrev Ç^^ a, 

d(;>fipç sur le peti^^théâ^t^é J^OSpVf^f .^^^gJ^i , , 
dansL^ 1^ S,tr^n4 , "qji.^^i^erti^siejR^t;.^ 
« Mahomet, » ^aps^lç^pçl ^n pf étefl^, ejé-*^ 
cutçr la même dansç^ evce spectacle y ^ttire 
la fdqle. — ^ Mais ceci est une digression, et 
je rii'éïais proinïs de n'en pas fairfîVJç me hâte 
donc d en revenir. a mon .sujet^ 

25. S^iccliî déclara due remplissant les fonç- 
lions de courrier dans un.vojpge.Tait'par la 
princesse àSînegaglia, s'étànt approcté delà 
voiture , et en ayant levé le rideau extérieur, 
iî Avait vu soH'ûItësîJè rbyalé et Béi^gamî eii- 
dérmis, et eëpènfdàrèt àyàiit lés tilllihs placées 
I-ùrir^ûr raûfe^èM'ttttè^Aïanièré si irltféceûïe, 
que' je ne puîr iïie'-'réàêWidrë'â vbtis 'en dire' 
davantage. Ild^lârâ^cih outré cjtfïls- étaient 
5eûlBjdanS'la:«v«»tiarèr/ ^ :':.Trj: z::y\:.: 



( ^85 ). 

Il fil» préta^é fat \es déprisitiofas âe Carl(? 
Forlî> «:dirn*ieï^>'àtf ^ service âè W'rteine, An' 
oolonel Oli viéri ; du com tieVàisalî', ' et d\j lieu- 
tenant ïioWnâ^; que la reioe STtflf fa-ît W 
yojage dans une voiture anglaise qui n'avait- 
pas'de-ndc^ux ektéïièùi^^ J'niàis'^s ^H^^ 
à ressoirt dâtis^rlàtériieu]^;* que tfélàit Gaiflo 
Foi^qui âfaicirémpli lés (ààtiié'bs:èé postil^ 
Ion dans •é'^' voyage; enfin quîe ^la^ coiiftetee 
Oldi el >Vi€fèri>ie voyageaient d'ans là même 
Vottùre*- » » < ^ ;• . j < -• • >. * • 

2^. Date ûJi« gtbttë dèiâ'Vîll« d'Esté , fnài- 
son d€^'éamf$agifi^ de là prlhceisè ;iit e:tis(ait 
deusf statues d^Adam* et' Eve ,'à't^xq^elles oià 
avaitmis f^r- tiéfcënfcé uBë'4*ëlBtûyé de feuillésT 
de Êgki»^^ itidSs^'ces féiiÂlek' 'étaient' mobiles , 
et UD'ibaGpti'noteniéRàgàzzbtaii qui travail- 
lait à[ %«er<ï0rriell|i^ iîâhs -tfA'é é«àié 'i^bîsîne , car 
là grotte efif ocftflèiiaitiphtsrièftftâ/dëbfârâ qu'il 
avait VU' son a:l tësise- rôyâlcP èf Bérgàmi s'af- 
mus^li sd^eVèfivéeèffet/illès eir riant. * 

Guggiarii inspecteur des travaux , déposs^ 
qiie 'àtàM$i^\è'èù î^dn tràvàîlrteît*^ une cor- 
xïiiàiël i^'étàibinipéisiblé d'e voir les statues 
d^Aàat^ei Ëf^ ^àëées daiit le salon ôctô- 



..,:5a|.,Bi^ijclfi, ;ba|ejier> ay^t:wU Jiriiwî©$6e 

son Jii ^f t, prjEf^que ,à^QO > ^t daii^lM tenifé 

a6. Galdini, ouvrier maçon , chimcbàiit 
çOïa^înaîl^ , ^ilVfit la port^^'iw ôpp»teiprnt 

position 4f&^.(f^UÎ9tit^;ipdi^ U «a pou- 
Tait dire- $^$ éfs^fi^t ^i^r ^Q/^ofo^ sur nii 
lit , sur yn AMÏl^wifl' >; jft iï^av«t;ftitiCpiie é^m^w 
VÇ çliû d>il rfmy?:^ # feimwrlftrporte* lî 

avait eu Ueu^niçe^lg ocf^s^lon ^^ot^eBergami» 
et lai , et qui 9e pouv?ijcj%'ây^j|iiiôsép en un 

écurieç di^so^ aljç^s^ ???j(^leiiicJiafSé!i 4ttitoi i 
de $on seryiçf ^jjojir^^voii^ ^| If^vCÂM ^ 



ses ch^l^aftik i ^t JMréléftdàât Piavôlt^ quitté vo- 
lontairc'tnëtit i d^Ial'à, énïffe autres (rîiosefS , 
li¥0tr vu tel j^ritièésse'erBérg^ttii'tfèi-uidé- 
oesimenro^ocr^si^^^finêi^ëîitire. Mais d'a- 
près €é ^é 44^ véM Situai tout à riieare , pei*- 
soaii0 tt^ûsa âTap^yèr siti^.sofir tétnbignage. 
* Jte VMi^'iEli iiarié d^ïné edfttmissibii envoyée 
À M&ihy jH>Uic^ fàit^'Bnë étiquete siir la coti- 
^«liâle cJe- fcl téii^i tes eottsêils che sa majôsté , 
ajprèé iiVok> rëpomki aii& accusations portées 
«OBlM ^W, Are s^ cb&teûtèï^éiit plas cfe sê 
fMir éyi^ te défensive; îîs attaquèrent à leur 
tOU^^ plf<én&bdSreQt que le procès qui s'îns- 
h^Ui^k en V^ mëteeht , h^était que le résultai. 
#iibe€bM|>iMtiou amodié àiû^^ ëUé; qu'on 
ataît dlie^èKê *è cérromptè , et qu^on* avait 
MPTO^fM des tei»ôius. Piusièûi^s îbdil^idus 
dépdsèrèutf q^ KàsièlK avait joué uti rôle 
h*è^ac'lif à eè èûjet , -iet qu'a avait bôert de 
f»^^^ à plusieurs |yersoiiiieS , pour lèà dë- 
terttHàet è paraître txmtré la rdrie , et même 
à f&cWc fkxA témoignage contre efîè. tJn 
noiiimé Pôiîiarti , derc de Tavocat chargé des 
iuléréis) de îà teifte à Milan , déclara qu*ii s'é- 
tait laissé coiTômpre à prix d^argent par Vit- 
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marcatiy aqss^ ayçcat eaçeUq vU}e> agent de 
la commi^ssion de Milan / pftur Ipi remettre 
des pièces appartenai^t à la^prii^oesëe > et dont 
il était dépositaire de cpp^^çce;. lie$:f[>oos!eils 
de la reine dejçE^ndèrent li^t.^pp^\4e Hastelli 
à la barr^; inâiS)t.quoiqu.ele cqftnt^ de Li^er? 
pool f au çominencemf nit ^^: la {procédure , 
eut solennellement promis; 'qujiucuQ.iââtOiA 
ne partirait, avant la i^a du proç^, RasteUi 
n'était pjus en Angleterre.. UnJIJ» Ppwall> 
procureur , ci-devant membrei de Jl* coum^is* 
sion de Milan, actuel lemQ^t.plfargé du soin 
des témoins contre la çeinç^, »;^ipjjûL§é à pi^ot 
pos ^ qu6ù|ue, de son pTogatp av^^ il coAnût 
la p^»opies§e f^le,par lorcl» Wyçr^pQpU de le 
faire partjr^paur Tltaliq , ^t ïiji aurait fajt don-: 
ner un p^sse-poi;t ; f^iv le oainist^èi^ des affaires 
^trangçres. M. PaweLI^> n^nd^ à- .la barré, 
tergiversa beauiçoup, et prétei:v4î(;4V^'il^vait 
envoyé Ila^elli en Italie , poi^f; 'rassurer Içs 
famille^ des autres témoins inquiels . sur le 
sort de leurs parens,. attendu le. mauvais ac-. 
cueil qui avait été fait à Dpuvres.à quelques- 
uns. Il ,se refusa^ à montrer Ija cQrrespondance 
<jui avait feu lieu à ce sujet entre lui elle cot 



l6oel BfOlrû , attiré toètalbré de la niênle com* 
miskioD^^qniietak encôi^éà Milan; tepenicIaJîtlà 
cbiambi^y à ùù0 majdttlè de lierit Tingt-delixj 
coiïtmîsoî^ianie dik-neûf; décida que M; Po- 
^ell remettrait à Un <^Dmité des extraits dé 
<:èitie correspondance', et ces extraits prou- 
•aèrent qu'il avait renvoyé Rasteltî, non-seulê- 
zneottpoùr le motif qu'il avait allégué, inais 
encore * f^ree' qu^U jugeait que sa présence 
à Mikm pouvait être utile au colonel Brôwh^» 
Onncotivibt queson absence étaif nuisible aux 
Hitérjôts^:de^la< reine, toais -on se borna là , et 
le ppocMf éOr général employa tous les moyens 
de forme fpttv arrêter les conseils de laf reine, 
chaque fois qu'ils -faisaieiit à Un témoin quel- 
<]ae quesitton , tenant à prouver qu'on avait 
tenté idi9'ô6]?rôïflp^ef-de&tém0ms- Enfin mon-^ 
sieur Brou giiain^, ^aligné de ces interruptions 
perpétuelles , déclara qiiUl ne ferait pltfs pa- 
raître aoêun témoi^o , et M. Denman et lé 
doctëun Lûs^ngton' firent leur résumé efi 
favcrwr de la reine. • 

Ils'^'attftchèrent Surtout à relever les con- 
iradicti&iJô dans lësqfuélles étaient tombés Tes 
^moins^prCKluits contre la reine, et les dé- 



(fÔ8)) 
mentis formeb qui leur ayafîjt éti. poulies., ft 
ne puis les 3uivre dans ce ^nyattlqui.doiible^^ 
rait ma lettre , déjà l>ieq looguei' liQuise Dè^ 
mont qui s'était donné ^LùnduM'le tîl;n»d« 
comtesse àeC^lo]a(ïhie^ y^fsàiémtih^ lettres 
à sa sœur , pleine^ d'éloge les gins iemplli^'* 
ques de la reiue. Sacclii/q^i ^wi pti% âueces^ 
sivement les nom^^ dé l^qdbini'j^t-ds j^fflafâi 
eu allégua pour motif « ,1^ tuooMilAf quiaTait 
eu Ueu à DouTrQ»> » ^t c^ MmuHe <ii'a;Tait eu 
lieu x|ue six moî$ après qu -il en Mai clungêi 

filajoccla s'éts^tcQfitiredit mainte ittiiÉLaiiiÉé 
fois, avait ^U pki^urs f(m coristibié <cn mevk^ 
songe; et une. chose )>i^i> ireimBirqiiaiMe là'est 
que ce témoîa^ qui iQtait di^Pf d'une^^a^eutr 
mémoire,^ quaa^d lets0liÂeit^pi£r géncM&l'inter^ 
rogeait contrela p^p^i ,4a;p<9rddit.tie^utà^(mip 
jiqrsqueM» BroujgJi^miutftd^ait^ai^qtiefiûiB 
tendant à sut décbat;ge. Quatlrb foisilnir cinq» 
il répandait ; ^ lifon mi rigQrd^ ,r?îi)^»ei m*tu 
souviens pas , et le s^l^riq^; lli(^mi resta.. 

Le procureur général çtj^ .^c^oitenr gé^ 
néraU ne voulurent pas p^^dr^jHi pdiice. de 
terrain. Ils prétepdireiit qu'ils ayaifint comt 
plétemeot prouvé tou^ I^^^ jcjit^f(9| 4'iurattsîsitiofi; 



(«89) 
Si quelques témoins contre la i^ine s^ëàiéWF 
contredits ^ le lieutenant Fljnn etCàrrington> 
qui avaient paru éii sa £iveur , en ataieoft âdt- 
autant. Gncliines'étaittfon^pé^e^ri^t^ps^ 
àù séjour de la reine à Trieste* Eiïfiu rieli 
n^éiait plus respectable que le t^cftg^âége' 
des domestiqués tenTOjés , de$ mâC0ii$ ^ des 
peintres et des katdiers qu'ils àf^ient faJtpé» 
raitre^ 

il était yrai que le lieutenant Flynn y 2(p>ès 
un inten^ogatoire qui dura troi^ sféancei , s'é- 
tait contredit ^r Técriture d'une note qui 
contenait' diverses dates / et qu^ arait dit' 
avoir été éèritie tantôt pat lui ,' tdnt6t pal^ Ya^ 
sali; queCarringtonayditcouKniis uhe erreur 
sur le temps de son serricè danâ là tàa^ine^ 
anj^laise ; maii ces coïitradfictiiofias ti^aTl4^nt^ 
jâis ub rapport direet à ji'aRaû^^ isiu IkexL qu# 
celles des témoins contre la rèi^é poPÎÉieiiV 
dans le. vif. " 

II est boii de retnarqu^Hci , que les "Quatre 
premiers témoins qui^afuti^t cb)itf è tateîàë^ 
conyinrent sans difficulté dû salaire qîf'o^ leur 
avait prbinis. Le cjapîtainè dé lâ^pôlstrc^ <te^ 
vaîl avoir mille piastres pat mois , son lient*- 

^9 



( ago ) 
mpl huit cents /t&utes les dépenses payées; 
Or f quand la reioe avaù loué cette polacre , 
a^ec yingt-cleusLhomiBeS'd'éqiiipagie , elle ne 
p«iy.ai^:«dEiitojit que jào .piastres par mois. On 
Qt- valoir dette circonstaace pour les repré- 
senter comme, des j^môiias, non indemnisés', 
ipais gagnés à ptix d'argent. Tous ceux, qni 
paravent ensuite >i déclarèrent uniformément 
qu'on ne leur avait rien donné , rien promis , 
cju>s.e difiicile à>;oroire^ .car ils. ne devaient 
pas. faire un pareil < voyage* sans être sûrs 
4'jii»ejademnité raisonnafalei II est v$rai que 
Barbara Kt^s 9 dit. qu'un ministre du grand 
duc de Bade lui avait dit que si elle ne par- 
tait pas. volontairement , jon la ferait partir de 
force : et quand la reioe invoqua le témoi- 
gq^age,du, baron Von Ënde> cbambellan du 
n^êmei grand duc, la permission de partir fut 
refusée à c$lûi-ci.i _....> 

Lor^sque les pairs en vinrent à. la disous- 
s^,> >)a très^grande majorité d'entre eux ne 
parurent ppint partager Tavis du procureur, 
et du solliciteur géoéral. Presque tous eon- 
vin]*en( qu'il fallait écarter les dépositions de 
Majgcqhi , de Louise Demont , de Sacchi , de 



( »9^ ) 
R»steIU y 4e Cttchi , : de ilagazzoai ;< 'mais la 
sqètt^ sur la polàcre (leviot le grand cbeval 
lie bataille des adversaires de. la reine y A il 
est bien cérlaïAïque c'jést Ja partie faiUe de la 

En cet étot de cboises ; il s^életa une nou- 
ireUe question. Plusieiirs' pairs , et entre4iu<<- 
très quelques évêques, déclarèrent que, quoi- 
que' convaincus que là *mne était coupable , 
ii»i idoter jôent iooiîtré) le ;bill >, %\\ Von n'en -re- 
trancèâit laclatise-de dvvorce, attendu qu'on 
ae paurast le prononcer sans accordei^ 4 la 
-rèiàe le drôit> que Poulie femme «nariée au* 
^tcb pareilcasiidtftant les cours dé jus-- 
^ce^icehiiide réomfliqatidn >' ^ est^à*dire ; de 
-piMMiver que^oo mari, par sa conduite per- 
^«»iLnelle , avait ^ perdu \e droit de demander 
un divorce contre elle. L'évêque de Londtsés 
^rédia pbuirtanl e* cette^tocoasiônune.nou- 
.Telle idoctrine , car. il^ prétendit que, diaprés 
ia e9«)kitutioa> ,^ le roi, ne poiiVant mal faire, 
)kimais ïl>ne pouvait -y avoir lieu à récrimi- 
jMlidn Cjonlre lbi« 

Le -comte <Je Liverpool dit , qu'entre la 
MCbride et la troisième lecture , on ferait 



( »9« ) 
au biU les changemem qoeiaeSbambre pOTtr'^ 
rait piger nécessaires , qull ne tëiiail point 
à la clause de diTorce, el d'après cette es- 
pèce de. promesse , la seconde lecture fut 
ordonnée à la majorité de cent ving'Wroîs 
contre quatrérvidgt quinie > 'pi^isémeof le 
}Our anniversaii:e de la mort de la prineèssc 
Charlotte. 

Dans cette majorité > on vit liisoter tarois 
pairs .qui avaient : éntefadn '• Facie d'k;cusatieti 
et les témoins produits^ bontre la 'réiae ^ et 
quJL n'ayaient assisté Ait à-ja déferâsev mi^à 
Taadiiioo des tédioma à '>stt> décitarge. . G es- 
taient le duo de ^e^^roaiAle v le .comté Honore 
etlQrd'Shefiieid..Lè pracdc^reiit^rméme la 
bonhoiniede I0 déplarer.^ sans- doul^/ pour 
Hiw petionne n'en j[>]réteodil i cause d'%110* 
^ance. •• '. • -.., ^ ■:• • ■:- • .i- 

jQn Yftt alors nae aeène assez siagufîère. 
Les niinistres! q»i dsmGB^tinsévé dans^ le IbU 
la clause de diTOree.^. sentapâquetSÎ dUejr 
restait.^ ils perdraîeni un^ certain, aQùoiiire:de 
voix , en demandèrent le rejet* Le pair^lim- 
nistériel se divisa sur cette questûm* Celai 
de Toppositioai , au contraire j. VoyUlit au|^ 
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uieot^ sa fol^ce^ se proeonça unanimement 
pour le maintien de la cjlause. « Si vous la 
supprimer I » dirent-ils^ « tous prononcez 
la dégradation dv roi.. Vous déclarez sa ma- 
jesté indigne d'être reine , mais as.9ez bonfie 
pour le roi. » Il en résulta que la clause fut 
maintenue par unç majorité de cent yingt- 
neuf contre soixante-deux ; et les chango 
mens qu'ép^ouya le bill se bornèreot an. re-* 
traqçbement d'un article, les ^ et à Ja subs- 
titution du mot Bergami à celui de Pergami* 

ËQ&i daas la. séance du lo noyembre ^ . 
la troisième lecture ,. après- deux joii^rs de 
discussion , fllt ordonnée par une uûtajorité 
de cept huit cOQtre^ quatre-yingt dix-neuL 
Il est bon <le ^re obs^ryer que dans cette 
n^ajp^ité^ il se; trouys^it buit ministres, ac- 
cusateurs de la reine ^ le neùviiëme , le comte 
d^Hjœrowby, n*ayapt yoté ni pour, ni com« 
tre > et trois n.objc^; pairs qui yotaient contre 
elle, sans ayoir entendu sa défense,^ 

Dès que ce résultat fut connu , lord Dacre 
se leya^ et dit qu'il ayait une pétition à pré- 
senter de la part de là reine. 

J-ord Liverpool l'interrompit , et dit qull 



croyait que d'après ïa propôsiiion qn'îl allail 
faire 9 Cette 'pétition' serait inutile. Il ajouta 
qu^îl ne pouvait ignorer l'état de V opinion 
publique relativement à cette mesure ^ que 
si la ttoiàièiiie lecture avait été ordonnée par 
une majorité aussi considérable que la se- 
conde ( vingt-huit vois: , sur deux cent dix- 
huit votans !) 51 aurait cru de son devoir d'en- 
voyer le bill à la chambre des communes, 
mais que , dans Vétat actuel du pays , et avec 
une division d^opinion presque également ba- 
lancée , il feisâit la motion que la troisième 
lecture fût ajournée à six mois. 

En bran français , cela veut dii*e qu'on n'en 
entendra plus parler. CTest Une manière hon- 
nête, adoptée dans le parlement d'Angleterre, 
pour se débarrassefr d'un bill auquel on ne 
veut pas foire l'affront de le rejeter. 

Cette motion fut adoptée sans réclamation, 
si ce n'est que le duc de Montrose déclara 
qu'il ne regarderait jamais sa majesté comine 
reiùe. 

Telle fut la fin d'un procès, qui pendant 
près de trois mois inonda l'Angleterre d'obs- 
cénités révoltantes, que je vous ai épargnées 



autant que jei'ai pu ; qui a fourni un point 
de réunion aux diiféreus. partis jnécontens, 
et dont il est difficile' de calculer les suites , 
car il ne faut pas croire que ce soit une, af- 
faire entièrement terminée. 

. J'allais oublier une ob^rvation qu'on a 
faite. ÂTinstant où le procureur général com- 
mençait à prononcer racte d'accusation con- 
tre la reine^ un orage i^ffreux,. accompagné dé 
grands coups de tonnerre. » é/clata sur \» oapir 
tale ; et ce fut pendant L'éclipsé du 7 septem*- 
brcj que le solliciteur général fit le résuzm 
des preuves. Ce rapprochement a donné lieu 
à une épigramme^ dont voici une imitatioai*. 

Si^ le fameux procès divisant rAnglç^^erre , * J 

Veut-oq savoir la vérité ? 
Tandis qu'on accusait , ce n'était que tonnerre y ' 
Quand il fallut prouver', tout fut obscurité. 






LETTRE XXVII- 

Militaipes. — Querelles entre les dtojrens et 
les soldats. — Actes {^insubordination. — 
Adresse d^un régiment de milice à la reine. 

Londres, le a5 POTemlnre 1820. 

li A fprqe militaire est destinée à protég<er les 
-gauveraemens , mais Tbistoire ancienne et 
modei^ne £ourmfUe d'exemples qui prouvent 
<pi^elle péta Mssi les renverser. Lorsqirîl 
exiiste àe^ mécontens dans un pays y 'si la 
force a:i?mée se déclare une fois en leur fa- 
veur , rien ne peut empéclier une réyolulion» 
L'Angleterre a pioins à craindrç ce malheur 
qu'aucune autre contrée de l'Europe, pftrce 
que le peuple j est naturellemept ei^Qemi du 
militaire. Il ne considère l'armée que comme 
' un instrument de despotisme ; il regarde les 
soldats avec méfiance et jalousie , et loin de 
chercher à les engager à faire cause commune 
avec lui , il est toujours prêt à se déclarer 
contre eux en toute occasion. Des querelles 
très-sçrieuses ont pu lieu cette année entrçr 
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des cilojens et des solxlats / notai^ment il 
Greenock , à Leeds , et à Gl^scow* L'affaixjp 
fut très-chaude dans cette dernièr.e ville > sjeiz^ 
soldats, dix officiers de police , et plu^ieur^ 
citoyens furent blessés pl^u$ oq moins griève- 
ment , et il parait certain quç les militaires 
n'avaient pas été les aggrefs.çvrs. 

On remarque pourtant qu^ > depuis quel- 
que temp^ , les radicaux font U cour fiiqc «ol^ 
dais ^ les appellent \e^ aa^^ ^u peuple , l^up 
recomm^cdefit de ne f^ip^is pifbli^r qn'il^ 
sont spEtiç ^fi ^mt rai)gs , «sn uq fnot cherp^ep^ 
à s'assurier Içur ^ppm* P^\ ?^n$ dqijte pour 
prévenir Ipt^ c^ngjeps 4© ^ eprrjçpt^Qn qii.e le 
gouyerçen^l^nj; a fait cpffgtrnûre c^U^ aj»née 
de noqvell^s c^sj^r^je^ pft^r y iQger ^^ Pi^^r 
pe? , me^ifTH? qv»i a éprpuv/à une Tiolent^ op- 
position daps }e parlpip^f^l» qni a f$iit jpter 
|es h^uts cric; pftrmi le pf^^pJe , et qui parait 
pourtant fprt sf^^ 4^Q& 1$^ P^i^f^ ^H ^f (z^puvcr 
FAnglefçrre, 

n parait çf^ctiv^meot , i$ialgr^ ]§9t f»ffprt$ 
qq'o^ atçntés pour pallier et^xpUquw Im faitSj 
qu'il s'est manifesté celte année <}^s ^ytpplÔT 
mes d'insubordinatioQ 4^qs quelques cofps, ^t 
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TOUS conviendrez avec moi que c'est surfont 
en pareille circonstance qn^t faut mettre en 
exécution \e prindpiis obsta. Voici l'événe^ 
ment qui a ftiît le pluà xle bruit, parce qu'il 
s'est passé dans la capitale. 

Vers là mi-juin, le premier bataillon du troi- 
sième régiment d'infanterie de la garde , qu'on 
venait de loger dans une nouvelle caserne éta- 
blie dans un grand bâtiment nommé les écu- 
ries du roi, se montra récalcitrant aux cwrdres 
de ses officiers , et toubUant toutes les règles 
de la discipline militaire, refusa de. recon- 
naître leur autorité. On chercha le colonel , 
mais il ne se trouta point, et ils* passèrent 
toute la nuit dans un désordre complet. Leur 
mécontentenientavait>dit-on, trois causes prin- 
cipales. D'abord le caserneihen t était une chose 
toute nouvelle pour eux , et ils n'en étaient 
nullement satisfaits. Ensuite ils avaient eu un 
service extraordinaire , la nuit des vitres cas- 
sées en l'honneur de l'arrivée de la reine , et 
le jour suivant , et on beleur avait pas donné 
la grâti6(}àlion qu'il est d'usage d'accorder en 
pareil cas , et qui consiste en une ration dé 
bière , de pîûn et de fromage. Enfin on leur 
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avait fait une retenue sur leur paie pour un 
changement à leur uniforme , ce qui , par pa- 
renthèse , arrive assez fréquemment. 

Le lendemain , le peuple s'amassa en foule 
dans Charing-Cross , en face' des' écuries du 
roi , dont les portes étaient fermées ; la jour- 
née se passa assez tranquillement , mais vers 
le soir la populace prit une attitude mena- 
çante /parut en vouloir venir à des voies de 
fait , et attaqua même diverses voitures qui 
passaief)t. Les magistrats furent obligés de ve- 
nir faire la lecture de la loi contre les attrou- 
pemens ; et il ftUut reqûmr un détachement 
de gardes à cheval pour dissiper la canaille. 
Cependant le bataillon presque insurgé 
avait reçu ordre de partir pour Portsinoutb. 
Il s'y refusa d'abord , mai^ on arrêta les plus 
mutins , on amadoua les autres ;, et il se mit 
en marche le surlendemain à la pointe du 
jour. Quelques jours après, le commandant 
général des troupes (le duc d'ïork) , puMià 
un ordre du jotir portant qu'on avait exagéré 
les désordres auxquels s'était livré ce batail- 
lon qui avait été égaré par quelques séditieux, 
et qu'il avait la satisfaction de pouvoir annon- 
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eer à Tarmée y que le nieiUear esprit régnail 
dans tous les fégimeps des gardas. 

Fort heureuseiuept pour la tranquillité pu- 
blique, le militaire n'apciint p^U prendre 
parti dans l'affaire de }a ireine. On dit pour- 
tant que le disûènne régjmei^t de dragons^ 
cantonné à Ipswicfa» a mof^t^é d^ dispositions 
fayora):^ljes à sa cause ; qu^ j^iisieurs soldats 
étant à boire dans, un cabaret , et ayant publi- 
quement porté la sapléde h reipe> furent ar- 
rêtés par ordre de leurs cbefe , et délivrés par 
leurs camar^es« M^is ou ce bruit est faux^ 
pu Ton a réussi à Tétouff^r >, car il n'en a été 
question q^'ui) instant*. . ' 

Un régiment de milice ; céliii d¥ comté de 
Leicester , a fi5^t présenter uqe presse de fé- 
licitalion à la ^eî^e. Cf^tte déno^arche ^ été gé- 
néral^menl désapprouvée. Uncprps armé ne 
peut se cbanger en corps délibérant. Mais le 
colonel de c/e porps eut la maladre)9se de pré- 
tendre que cette adresse était fausse , et n'a- 
vait été signée par jaucun homme de sa troupe. 
Il en résulta de longues et ennnjeti^es expli- 
cations , des recherches. péni|)ies et inutiles, 
et l'on acquit la conviction que l'adresse n'é- 
tait ni fausse , ni supposée. 
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LETTRE XXVIII. 

Nouveau jugeinent de Salomon. — Demande 
en paternité. — Combat d'Un singe contre 
des chiens. — Gageure* — Itinwatioris à 
Londres. — Evénement tragique dans une 
fonderie. — Punition infligée par deÈ ou-* 
vrier^ en ruban. — ITtdit de probité. — 
Anecdote sur un chien. — Bon mot de Vé- 
vêque deD%Ltham. 

Wfi Tou^ attendez à trouyier dans cette lettre 
aucun ordre ni de dates y ni de matières* Il 
faut que. TOUS la reg^diez comme une espèce 
^Ana ^ OÙ je vais placer confusément diyer^ 
ses anecdotes qui se sont, passées dans le 
cours d^ Tannée^ et qui> je ne sais. t.rop^ 
pourquoi^ n'ont pa^ .été^cynsignées jusqu'ici 
dans ii^L Qorr^pOQdapce ^vep you^.,, ,. . ^ 
l^ûus giyo^s.eu à I^ondres, dans les prC'- 
imers jours d*août, unie s.econde édition ,du^ 
jugement de Salomon^ mais ai^ec quelqixf^ 
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variations. Deox femmes se pwsentèrént de- 
vant le lord maire ^ se prétendant toutes deux 
mères d'uii enfant de six mois. L'une faisait 
valpir le droit de possessicui^ l'autre invo- 
quait celui de propriété , et prétendait qu'il 
De pouvait y avoir de possession sans titre , 
et que le titre de la prenuère était vicieux , 
puîsqull prenait son origine dans le vol. 
Chacune d'elles appùjait sa demande par des 
témoins , et le magistrat était d'autant plus 
embarrassée quil n'osait pli'oposer de parta- 
ger l'enfant en deux parties , le plagiat eût 
été trop maaifestew Pendant la discussion , 
l'enfant cria , et la femme qui en était en pos- 
session, ^empïoyalii utilement, pciur Fapaiser, 
la ressourcé que 'cbnnaisseht toutes' les riour- 
ricesu Ce fiit un tirait de lumière 'pour notre 
SâWèïoîi aïi^lais. H fit passer cette femme 
dans un appartement séparé, y envoya un 
. diiriirgien; et il fut constaté qu'elle h'àvaît 
pals Une seule gouttfe dé ce fldidé noùirrcier 
que la nature éûVmis dans son sein si elle eût 
été tnère. Atterrée par tdttfe découverte, 
elle avoua tdùt , et îenfant fui rëddu à sa 
parère Véritable. '^ 
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Vous yeoez de voir une querelle à qui sora 
nièr^e d'un enfant; vous en ojilez yok.uneà 
qui ne sera pa$. le père, d'un autre. Le Jcélè- 
bre Kean , acteur trafique > fut cité le 1 1 sep* 
teoibre ^^vantle tribunal d<E|. police de Bow- 
Street, à la requête d'une jeune fille un peu 
plus que suspecte , à leffet de se reeonqaitre. 
père d'un, enfant dont elle était accouchpe^ 
et d'êtrie condan^^é à lui pajer des alimehs , 
car elle était assez modeste pour né rien de- 
mander pour la façon, ]^. K^an qffyit de 
prouver , q.u'à L'époque dé la conception, il 
était à plus de cent yiqgt mjllqs de Londiçes^ 
Mais* ^'importe, la fille fir&çrk^çnt ^Pf; i^ 
Bible que M. Kçan était père de l'enfant, çt 
il fut condan^né à lui pajer sçpt shillings et 
demi par semaine pour ses alimens. M.' Kean 
interjeta appel 4e ce jugement devant 1^ cour 
du b^ipc du roi; qui^ d'apjès la jurispBU- 
dence anglaise., J'aurait.probay paient çop- 
firme f çaaisj la jeunefillej^ déclara, pn d'au- 
tres;.tfïrmesr^ qu'elle ne savait pas trop <j[uelle 
épine l'avait piquée , et Je jugement fut an-r 
firme. Les méchans. dirent qu'elle avait reçu 
pour ce désavieu plus que, le.pren^ierjuffe- 
ment ne lui accordait. 
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On Voit toujôuts eu Angleterre Jes cotri-* 
l^atii dé coqs, de boxetirs et ménîë de tau- 
féatdc 5 mais en voici un d*un nouveau genre. 
tJïTSib^e avait été si bien dresslé^à ce genre 
dVscrime> qtfèn septetnbte dët*nîér> il mit 
^céssivemènt a toûrt , en xthatAp' clb^ , plu- 
sieurs cHiens'd'une taillé ddtible de ta sienne , 
à la gMinde consttérAdtibtl des pârîenrs qui 
avaient gagé déni cdtitré titt en faV^uV des 
chieùs« 

Utie gageure, qui se tferïûina AVne ma- 
ûièfre inoitiS sàiîgtaiite , fui èélWtfuii cdïpor- 
terit' italien qdi; Vêts là ihème é|ltfq[tie , paria 
4u'îl*ifaafngérâitlé taîjlièr'de* rdiîi:ë d*tiû lîiar- 
cha\id , frit dafa^ lagi*a:is^e. ïl vint à bout de 
sttri entreprise , et riiistbîrê dît ménie qu'il 
àvàlà les cîordon^' pàrnïessiîS Ife* iïiàrclié^ Cet 
exploit eut liëu dans la ville de Leeàs*. 
' ÎTôui siave/cbtàbieh'les At^léas Ôeôiient' 
a Véuts àûdëhnéè%àiii{itiiès*\ cett^ année a 
pôùriâht vïi a^f^ôg^r'l'tJn ù^gée Lon- 

dres' de lèm fis immémorial'. Les deux sKé'rîfs 
de là' cité donnaient tb^sles'àJîs^ après leur' 
nomination ,' chacun un dîner somptueux au-- 
qùtt éUiif invité tôu* ce ^ni tient au corps 
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ipunicipah llssç conteqtèreat i^tte anQ.é0t 
d en donner un seul à moitié- (v^Syjj^pçlhdi^iA^, 
ipent au çraii4 mécont^pten^n): ^s,\9A4^n 
inans, dont le nOm. ^t.podsé eu> prpyeFhfl 
pour signifier ^urmaA4.>.goâfRiçt çt glou- 
ton.. Ils firent encore . u«e autre, innovation r 
ceUç dé paraître dans i|ne voiture; élégante et 
du mcfilieur goût.^^u^lieH du lopr^ carrosse 
dloré dont tous leMrsrprédécesseur&.s^élaient 
constamment servis /, et ()ans. la construction 
diiquel il entrait ass^ de bois pour chauffer 
une faucille tout. u>p l\iyep. Il est boa de vous 
dire que ces deiix.^liç^if^y.AfM. Waitlini^ 
et Williams ; apparû^nfji'^nt au parti des r/éi 
formateurs. *.,,,,,,. - : - r :.f ' 

Mais ne plaisantons plus, car. j^a| à y.qos 
citer maintenant un événement trèsHtiagi-* 
que* Le mercredi, 2Ç juillet, pçndanit ^nfort 
orage , on fondait une masse de fer, d'eç^virou 
dix niille livres , dans lar^ndie^ie\dp.ThpTn' 
ciiffe. Le moule, flans lequel x:ou}^ijt j^^rqét/d 
liquéfié, était presque renipli:^ qqaoïd tout à 
coup une explosion épouvantaHe ,, ^embkUe 
à. l'éruption d'un volcan,; se fit ^atendre , et 
le moule vomit toutelaniatièi^e^U^il cpA^:r 

20 
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*a\t, cotnme oi^ jet de feu , qwi retomba en 
pWi^ )>rMaiite^aÉ^ le& «peciatëiirs dé cette 
of^fttiô^^ Tîôis d'entre eux furent ttié« sur 
k |ilac<?,. silsi ûidttfur^nt datislei t^ois jônrs 
sniv^s , et treiiô furetti gHèveînënt blessés , 
méte <ft^>Mdaùt Hé j^rditéiât ^a$ la tîe. On 
né sait à quoi attribUêt- cet aecideht. Où exa-^ 
ftiina le i^Ottle âjit^te ï'expldrfdH , et Ton ne 
put y reed^nàttrè aiiêlun défaut; il ne pon-^ 
tait s'y ttoutéf aucune hândidité , car il était 
|>resqii« etl^tièrëmeM retnpU quàûd Texplo* 
Sibn' etitfieti. On ^uj^pôdequVîlle a été déter- 
ttiiAée par une icommtiiiieatîoii eûtre le fluide 
éJhéclrf(l!Îifed<)ntrât»ltoi5»|>hèfe était ïetopli , et 
la vapeur sulfureuse qui s'élevait en colonne 
flû liiétâlén fùsioti. Urie circonstance qui me 
pOittAï bien ëtonnante, c'est que le bâtiment 
bê fut que krès-pei4 endottimagé par celte 
éWkptiôrt.' 

' ftisàon* à qûèï^e chose de moins lugu- 
fc^é. Sàt*à <Si6de trâvisdliâit dépuis long-teinpi 
jpô\JVHin Mi Atkins , febricaùt de ruban* à Cù- 
^hlkfry. Cettèfettittife'éfâit^ïne espèce d'entre- 
^etie**,^ elle *vaît des ouvriers en sous- 
t)*djbe stititesqueb elle gagnait un tiers du 
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prix qu^ell^ fece^ail pour les iinatcliao^liiies 
qu^elle li?rîiit* Où imt pât? être jalotfx Ûà 
gaia qu'elle ûiisait ainsi ; les ouvriers s^iaqieu^ 
t^eul) se Yeodiretit eJ^^VB ell^au Dombi% dé 
plus «te cent> la pUcèrent sur un ^ue sans 
selle, )a tétetouroéeir^vs laquelle^ la pro 
menereUl dans tpuftes les ru6s> eà la tùvtr^ 
ineatant de toutes }e^ manières > et déekirè^ 
relit ses TéteizieQ3 à u» tetpclint^ qu^Une 
^Ëmnç fiUe » p^ èéceuce A par^hiimanité , Ipi 
jeta' SOI) taUiet. Cette scène dura plus d^ii&e 
heure; et, ce qur é|oiinera cei|x* qui ne cop* 
naisseot pas FAngleterre^, ê^etst>qtfe la police 
n'y apporte parla moindre opposition. Elle 
ne finit que lorsque leë auteurs éû (ilreut 
eux-mêmes ÊKiigués* $apaGode rendit pkiolie 
contre huit d^eutre eux au% sisëises de Wais- 
tyickr Ib ailégiièretit powr ieqr défense que 
celte punition ét«it en usage parmi les ou* 
vriers en ruban v et :ibpetftfpèn4)4N)ndamn^ 
qu'à Un empnsbnnëinèntf de tnàS'^<^odrte 
durée. . ';• '^ '^;' '-»^' 

ypid un tf ait quç ye Tais f ous rapporter 
avec plaisir , parce qu'il prouve qu» rindi- 
gencè o^cdut pàl? la proUté^En iei^mhip 
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derBier^ uaf>auvr0 homme du p^js de Gal- 
les, marié et chargé de sept enfaos, trouva 
un JïortefeuiUe contenant 5,ôûo livre» ster- 
ling en billets de banque; Le nom et l'adresse 
du propriétaire étaient, gravés sur la couver- 
ture , ej -il le lui reporta sur4e<^liamp. Il en 
reçut 25q livres de récompense , et une per 
tUeredteviagère.dont j'ignore kmotitant. . 
; Le Si Dctobr'e, un coup de vèntrsubmerr 
gea, près deîla côte d'Yarmouth , une petite 
barque où il ne se trouvait qu'un «eul pêcheur 
qui courait grand risque de se noyer. Un 
^grbs chien se jeta à la nage, ètréus^t à le 
sauver. Comme cet animal est toujours ami 
de Thoixxme ! direz r:vous.. Un moment, s'il 
yous plaît. Le chien était à peine sur le ri- 
vage, t[u'il aperçut flottant sur là mer le 
chapeau du pêcheur, et il.se remit à l'éau 
pour aller le chercher. £n concluèrons-nous 
qu'il est amibes chapeaux? 

Le vieil et respectable évêque de Durham 
était indisposé depuis quelque temps. Toutes 
ses conoâissancés envoyaient tous lès! jours 
savoir de ses nouvelles , et personne n'était 
plus exact à lui donner cette marque d^atten- 
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lion que Tévéque d'Exéter, dont le sîége 
n'est pas un des meilleurs^ d'Angleterre. Le 
malade, qui n'avait pas de liaisons bien inti- 
mes avec son révérend confrère > soupçonna 
que cette tendre inquiétude pour ^a santé 
avait quelques motifs secrets. Il donna ordre 
qu'on lui amenât le domestiquef qui venait 
régulièreofênt matin et soir demander de $es 
nouvelles, «c Dites à votre maitre que je le 
remercie de son attention, » luidit-U, <i^^et 
que je me trouve mieux, beaucoup mieo^ ; 
mais l'évêque de Winchester a un mauvais 
rhume et tine inflammation de gorge. Il ne 
sera peut-être pas fâché d'en être instruit. » 
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letthe XXIX. 

Suite du procès tfe sir Frtmctà Burdett. -^ 
-'PtocSs éa /flmjér fJlàrtwfigîit. ^— Paur^ 

' snites pôUf^ erimè de hàtttô trahison.— 
£otf€cntioH «TAn distrSbulént de faux bil- 
lets de èafïifné. -^ CtuineHf*s iqif^Ue excite. 
^ Déèièiaik sruf* les cercuetU de fer. — 

^ JSmprisémi4Sf>ïens pour in\éprt's dé la cùtir 
de 4a thàMétlérie. 

. Londres , le lo décembre 1820. 

Dav3 n^a lettre du 12 juin deroiet^ je vous 
ai rendu compte du procès de sir Francis. 
BuflilMi; et TOUS ai dit que son appel, ou» 
pour mieux dire, son pourvoi en cassation, 
avait été admis. L'àflaire a été instruite pen- 
dant plusieurs séances , et enfin le 27 de ce 
mois , le jugement rendu par la cour d'as- 
sises du comté de Leicester, a été confirmé 
à la majorité de trois juges contre un. Ce- 
pendant la condamnation n^a pas encore été 
prononcée , et la cour du banc du roi Fa 
ajourqée au terme prochain. 
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' Lçs procès de cette nature > c'efit-4vdiroV 
pour opiulons politiques > ont été ibrtnom- 
fareux cette année. Le fameux majoir Càtpr 
wright, le \ieuii patriarche des réfo)'niatL'af& 
anglais, fut accusé, le 3 août dérôier, de<- 
Tant la cour d'assi^s de Warwick^^vec 
quatre autres , d'afoir conspiré dans une as- 
semblée tenue à Birmingham , le 12 jilillet 
1819 9 pour faire nommer un représentant 
àia châmbte des communes par cette nlte, 
qni n'avait pas lé droit à* y être représesntée; 
et d'y avoir tenu et écouté des discours sé-- 
ditieuK et inflammatoires!. Lejury les déclara 
coupables toiis cinq le lendemaiii > -mais )a 
sentence de condamnation ne sera pronor)-^ 
cée que lorsque Tappel qu'ils ont ime^)>(é 
aura été jtigé. '^ 

Jamais personne n^a pu me dire pt)ur({d<»i 
l'on donne à ce doyeù des mécMten^ té lilfé 
de major , dont il n^a jamais eu le ^grade; Il 
servait dans la marine avant la. guerre d'A- 
mérique, et il se distingua anx îles Fàlkland, 
comme lieutenant de lord Howei II ^Ufait 
qu'il né fut plus en activité après cette épo- 
que^ niais comme son nom était resté stir 
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les. registres de Tamirâulé y en qualité de 
-lseoiieliant>.U fat comprisdans la promotion 
géciérale qui eiU; lieu dao$<la« marine , loris 
-du jiuliilé de GeorgeJIL, et Sut nommé com-"^ 
•mandant delà, chaloupe deguerre VEspion- 
ne^ qui ,. de mêmeiqu« le soi-disant major^ 
était depuis long-temps hors de service. 

^ ; ):iDes poursuites < beaucoup plus' sérieuses 

eurent lieu contre un. grand iK)nil)re d'indi- 

vjdus t]?ès.-obscurs ^ tisserands et autres ôu^ 

vciers-,; pour crime de> haute trahison ,«•©»*- 

à?'di»:,/pdur avoir joué i un* mie disliiigué 

nddbii*f|uelqu'upe «de «ces fassemblées tumulr- 

;tueu3âs lio^t je votis ai parlédans dtb lettre 

• du. 5 .décembre îderiiicr . Diit-huit fcH^^t con- 

jqUnpnés àiinortàk.Stiriing, vers Ja'mi-juiUet. 

Sur ce nombre, trois furent exécutés ^i un 

^^eçat sa gz!ice:>:et la peiue- des aub^es fut 
ç^mdiuée e:»: dépoiitatkink Neiif furent ac- 
colés dy inéme crûneà Glascow. et Paisley, 
ita^s huit* d'ientre jeux furent déclarés inno- 
fceas. Sîk, le': Carent de même à Dumhartoa- ^ 
etnpfsitin^qte.fuf necoilnu: coupable. Viogl- 
cinq'fur^Bt mis en jugenaent à Yorkv pour 
même cause ^ mais je n'ai pu savoir quel fut 



(3i5) 

révcnement du procès. J'en dirai autant des 
poursuites de même nature qui eurent lieu 
à Ajr et en d'autres lieux j mais en Toilà 
bien assez pour vous prouver que le crime 
de haute trahison n'est pas une chose rare 
dans la Grande-Bretagne. 

Depuis ma lettre du 3i mai dernier , une 
quarantaine dHndividus ont encore été con- 
damnés 9 sur la poursuite de la banque d'An- 
gleterre , les uns à la peine de mort y les 
autres à celle de déportation. Une de ces 
affaires est assez remarquable pour que je 
vôols en reqde un compte plus détaillé, vous 
me .direz ensuite si vous admirez V humanité 
de la banque. 

John Madden , âgé de vingt ans y (\il ar- 
rêté avec Elizabeth Callâghan , âgée de dix- 
neuf , et Jôlm Newnham, âgé de vingt-deux. 
Quand on l'arrêta^ il avala un billet de ban- 
que soupçonné d'être faux ; du reste on n'a- 
vait aucune preuve qu'il en eût jsfmais dis- 
tribué aucun , et l'on n^en trouva ni sur lui , 
ni dans son logement , mais il fut prouvé 
qu'il accompagnait Gallaghan et Newnham « 
lorsque chacun d'eux en avait mis un en cii>^ 
culalion^ 
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La banque leo^r oQ*rit à tous trois d'élen^ 
<lre sur eux $a généreuse démeoce» s'ils vou*- 
Jaient se reconnaître coupables du délit dV 
voir eu sciebiment de faux bUlets eu leur 
possession, ce qui le^ assujettissait à une dé" 
portation de quatorze ans* La fille Callag-r 
^a9 et Newnbam acceplèrent ce cooiproniis. 
Madden s'j refusa , ne doutant pais qu'il ne 
fut absous par le jury. Il se trompa pour-»- 
1;aat , car il fut déclaré coupable et condamné 
à niort« On fit rimpo^sible pour obtenir sa 
grâce ou du moins une commutation de 
peine > tout fut inutile, il fut pendu le 5 
de ce mois avec cinq autres personnes. Ce 
* spectacle tragique attire toujours beaucoup 
de monde ; mais ce^ jour la foule était en- 
core plus considérable que de coutume , et 
dès que Madden parut sur récbafaod, des 
cm épouvantable;^ partirent de toutes parti-: 
ce Plus de banque ! Assassinat t Meurtre ! A 
bas la banque 1 » Tout se borna pourtant à 
des cris , et IVxécution ne fut pas troublée» 
Mais Tindignation publique contre la ban- 
que est montée au plus baut degré. Oni lui 
reproche avec raison de s'opiniâtrer à main- 
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tenir dans la circulation des billets mal faits 
et d^une exécution trop facile^ probablement 
pour éviter les frais de plancbes plus par* 
faites , et Ton n'aime pas de voir une comr 
pagnie mercantile exercer le droit de rie et 
<le mort , en choisissaiit , suivant son boi^ 
plaisir , les victimes sur lesquelles elle veut 
iaire tomber toute la sévérité de la loi ^ et 
criles à qui elle daigne faire grâce moyen* 
nant quatorze ans àe déportation. Un grand 
abus de. ces transactions entre la banque et 
les accusés, c^est qu'un innocent peut fort 
bien se déclarer coupable -d'up délit qu'il n'a 
pas comitiis et qui n'entraîne cpie la dépor* 
tation, pour ne pas s^exposer à un procès 
<Iont l'issue^ toujours incertaine > peut lui 
couler la vie. Un fait tout récent vient à 
l'appui de cette réfleicion : Le 6 de ce mois, 
quatorze individus forent mis en jugement 
devant le tnbunal de l'C^d-^Bailej, ipoùr 
cause de distribution de faux billets. La ban- 
que leoT proposa ide se reconnaître coupa- 
bles pour éviter d'être poursuivis pour le 
crime. Treize acceptèrent; une femme, nom- 
mée Marie Singleton , s'y refusa , et son. in- 



nocence fiit reconnue , elle fut acquittée. La 
clénience de la banque voulait pourtant la 
faire eondanuner à quatorze ans de dépor- 
tation. ' 

Pendkrit que je vous parle de» cours de 
justice , il faut que je vous fasse pai*t de l'is- 
sue 'd'un procès dont je vous ai parlé dans 
ma letti^e du 25 septembre 1819. Il s'ag^issiait 
d'une femme qu'on refusait d'enterrer, parce 
qu'elle était dans un cwcuéil de fer. L'affaire 
fut portée devant la cour ecclésiastique , et 
y iutphîdéeà plusieurs reprises. Le motif 
allégué pour justifier le refus, était qu'un 
cercueil de fer , se décomposant beaucoup 
moins vite qu^uQ cercueil de bois, si tout le 
monde adoptait ce nouveau mode dlnhumà- 
tion , les cimetières ne seraietit pas assez 
grands, et les paroisses seraient obligées 
d'acheter denoûveaux terrains. Lé jugement 
a été rendu tout récemment. Lé président, 
après avoir fait wne longue et savante dis- 
sertation sur tous les modes d'inhumation 
adoptés che2 toutes les nations, depuis là 
création du monde jusqu'à nos jours , fitol>- 
server que jamais on n'avait fait difficulté 
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d'accorder là sépulture à des corps coDte-> 
xius dans des cercueih de p^omb , et que 
cependant le plomb était un métal encore 
plus durable que le fer. En conséquence ^ il 
ordonna que le corps enfermé dans le cer* 
cueil de fer serait provisoirement «enterré i. 
mais prenant en considération la circonstance 
que. les cercueils en feri étaient beancdup 
moins chers que ceux en plomb , lel pou-? 
yaient devenir d'un usage plus général '; que; 
d'upe autre. part, les cercueik «&• métal 
étaient de plus de durée que ceux en bois ^ 
il chargea les paroisses de présenter à l'of- 
fidalité un nouveau projet detarif pocH: Tint 
humation des premiers. 

Ainsi y après dix*i*buit mo^s de di^ussion, 
Marie Gilbert fut en£n placée dans sa der- 
nière demeure. ; . 

.Vous connaissez la longueur, interminable 
des procès en la cour de la chancellerie. Mais 
ce que vous ne savez peut-^être pas , c'est 
que les emprisonnemens qu'elle ordonne ne 
sont pas moins longs , car ils durent souvent 
toute la vie. Si vous ne répondez pas à une 
pièce fournie contre vous , si vous n'effec- 
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tuez pas le dépôt à la banque d'une sommé 
qu'il vous est peuirétre impossible de payer, 
c'est un mépris de la cour y et elle vous loge 
dans la prison de la Flotte, où vous* restez 
|usqu a ce que vous aje^ répondu ou pavé* 
Il sV trouve maintenant » entre autres per-* 
sonnes y aae femme qui y est détenoe de-t 
pvis'ie 3o ^isillet 1789» on bonune ^pii s'y 
trouve depuis le 19 décembre 1800^ d'au- 
tres depuis iSoa, Jt8o5 , etc« Depuis 1812 , 
vingt individus sont décédés d^^s cette pri^ 
son où ils étaient détenus pour pareille tiau^ 
se. l'homas Williams ^ mort le 24 septem-ï 
bre- 1817 , y avait ga^é près de trent&deux 
ans. Et les Anglais osent parler de leur li- 
berté et de leur haieàs corpus! Donnez- 
moi une bonne lettre de cachet et une bas* 
tille , plutôt qu'un mandat d'arrêt du chanr 
celier d'Angleterre et la prison de la Flotte ' 
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'» ' 

LETTRE XXX. 

• 

Augffèentation dn nombre dès voleurs a Lon- 
dres » — Foi à Jûroe ouverte y en plein 
jour, dans «ne rue fréquentée. •'^ Causes 
de 'cetie multitude de voleurs. — Jeune 
homme qui vole pour se faire déporter. 
' — Exemples de séi^érité tout recensa — 
Fice de la législation criminelle d^An* 

' gleterre. -*- Voleur honnête. — Prison 
/breée n Londres. 

Londres , le t5 âëceoibre i8ao. 

Js TOUS ai parlé plusieurs ibis de la iha-^ 
niera déplorable doot oti iàii la police à 
Londres; mais c'est un sujet ioépuisabie^ 
et siip Jeqwel on est forcé de revenir à cha- 
que, inslatit. Il est vrai que/ depuis deux à 
trois mois , le mal est augmeaté à. un point 
dont tous he pôuveè tous faire unef idée» 
En jpareoiLrant en pieîii jour les rues les plus 
fréquentées. jdie Londpes> tous n'avez pas 
seuiemeât>à' craindre Fadiioit filou qui , sans 
, être aperçu , vous déarobe /vo^ti^e anouci^oir 
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ou votre montre , vous avez à redouter de? 
troupes de brigands qui vous dépouillent à 
force ouverte. 

Le 26 octobre» dernier, entre quatre et 
cinq heures du soir^ un abomine, entrant 
dans le Strand en/ sortant de Charing-Cross, 
vit une quinzaine, de personnes de mauvaise 
mine, se tetiant par le bras, qui s'avan- 
çaient vers lui. Ne se souciant, pas de cette 
rencontre , il entra dans la boutique d'un 
cordonnier faisant le coin du Straqd et de 
Saint-Martin's-Lane, afin de les laisser pas- 
ser. Ce n'était pas leur intention. Ils s'arrê- 
tèrent devant la porte de la boutique , fei- 
gnir'^nt de se disputer, se poussèrent les uns 
les autres, dé sorte que huit à dix d'entre 
eux eiitrèrent dans la maison , invoIonCaire- 
flient en apparence , et<rOmme s'ils y. avaient 
été forcés par leurs- oamarades. Dès qu'ils y 
furent, ils entourèrent l'étranger, l'entraî- 
nèrent dansla rue, rejoigninent leur troupe 
qui composait ! alors une trentaine de bri- 
gands , lé dépoiiiUèretit compLétensent,. sans 
que personne osât; jODi^ttre obsÈude , et se 
dis|^er$èneQt là /l'insta»!. ._ \ -: 
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Ne vous appîtovez pas trop isur son sov\\ 
car il fat fort heurtux d'en être quitte à si 
bon marché. La marche ordinaire de ces 
messieurs est d'étourdir celui qu'ils veulent 
dévaliser, en lui appliquant par derrière un 
g-rand coup de bâton sur la tête , et si la 
première dose n'est pas suffisante y ils la dou- 
blent et la triplent; après quoi ils font la 
visite de ses jpoches sans craindre de résis- 
tance ni. d'opposition. 
. Deux, causes contribuent principalement 
à ce fléau. L'une est la récompense de 4o 
livres steriing qui est accordée aux officiers 
de police qui arrêtent un indiviclu qui est 
ensuite condamné à la peine capitale. Il en 
résulte qulls ne se soucient pas d'arrêter les 
voleurs qui n^en sont qu'à leur apprentis- 
sage , « la poire n'est pas mûi^e » disent-ils ; 
et comme le pêcîieur qui rejette à la mer 
le petit poisson y ils laissent échapper le fîlou^ 
dans l'espoir que peu à peu il se rendra di- 
gne de figurer sur l'échafaud , et d'être ar- 
rêté plus fructueusement pour eux. Ils ne 
déploient d'activité pour les vols ordinaires 
c[ue lorsqu'une récompense leur est promisé 

21 
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par la partie intéressée. Eh ce cas , il est as- 
sez rare qu'ils manquent de découvrir le coO- 
pable. Là seconde cau$e naît des lois mêmes 
qui sont trop indoîgeiites à force d'être sé- 
vères. Prodigues de la peine de mort^ elles 
la prononcent contré des délits qui serâijekit 
suffisamment punis par quelques mois de 
détention. Les juges soût obligés de suivre 
les dispositions des lois pénales, inais lé sou- 
verain corrige leur extrême vigueur en fai- 
sant grâce neuf fois surdix, et il en résulte 
que les coupables se flattent toujours de 
rimpunité. Je dis de Timpunité > car la dé- 
portation y qui est ordinairement substituée 
à la peine de mort , n'inspire aucune ter- 
re^ir ^ et est à peine regardée comme Un 
cliâliment. Il y a deux ou trois mois qu'un 
jeune homme conimit plusieurs petits vols 
avec une maladresse évidente» On eu eut tou- 
jours pitié , et on ne voulut pas le livrer à , 
la justice. Il finit pourtaiït par j être tra- 
duit, et il avoua que son principal but, en 
volant, était de se faire condamner à la dé- 
portation , parce qu^il * espérait, trouver à 
Botany-Bàj dés moyens de vivre pï us faci- 
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îetneht qu'à Londres. Que direz -vous en 
Toyant la peine destinée à punir le crime, 
devenir un attrait pour le faire commettre? 
Il faut cependant qu'an'X causes qui pré- 
cèdent , il s'en soit joint quelque autre ex- 
fraordinaire pour avoir multiplié à un tel 
point, depuis deux dns^ le nomht'e des to- 
leuï^ dans Londres , et poitr leur avoir donné 
kout rétemmehl Une audace qu^ls n'y avaient 
jainais eue. Bien des gens croient que de- 
puis ce temps tous les âgens de la police 
sont teHement occupes de la récJiérche des 
^lits politiques , qu'iU n*ont plus le temps 
ée sùtgef à la répression de ceux qui se 
c^tniiiettent tî^ntre la sûreté individuelle. 

Il ^rait cependant que le gouvernement 
trient dé prendre la résolution de. faire des 
exemples de sévérité» Quatre voleurs ont 
été pehdû^ le 5 de ce mois, el huit Ont en 
le fiiémé sort la semaitie suivante. Mais il y 
a encore à ce sujet uti grand défaut dans la 
-jnriàprudence anglaise» Un long intervalle , 
quelquefcns dé plusieurs mois, s'écoule tou- 
}dtirs entré lCi<:ondatnnation et l'exécution. 
Aloi^l lé crime est oublié , rindignation quil 
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devrait inspirer fait nalurellefneût place à la 
compassioD y ei la leçon salutaire de Texem* 
pie est perdue. 

Il y a des honnêtes gens partout, dit un 
proverbe. Pourquoi ne s'en trouverait - il 
point parmi les voleurs. Un M. Westcolt , 
maître cordonnier près du Strand , s'aper* 
eut dernièrement un samedi • en faisant la 
paye de ses ouvriers, qu'on avait pris un bil- 
let de banque de lo livres dans son comp- 
toir. Le lundi matin, un ibconnu remit à sa 
porte un paquet à son adresse ^ et se retira 
aussitôt. Il rouvrit et y trouva 8 livres i$ 
shillings , et un billet par lequel le voleur le 
remerciait du prêt qu'il lui avait fait de i liv, 
Ô shillings , promettant de lui rendre cette 
somme le plus tôt possible. Je ne puis vous 
dire s'il a tenu parole. 

Ce voleur ne mérite pas d'étré confondu 
avec ceux dont je vous parlais^ quoiqu'il 
paraisse ne manquer ni d'adresse , ni d'au- 
dace. Mais pour vous prouver jusqu'à quel 
point ils poussent la hardiesse en ce moment,^ 
je vous dirai que cinq d'entre «ux ayant été 
arrêtés en même temps à la fin du mo is dcr;- 
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ni^er^ et conduits dans une.maison de déten-t 
tion provisoire en attendant qu'on les fît pa- 
raître le lendemain devant le magistrat, i|ne 
quarantaine de coquins se réunirent, forcè- 
rent la porte , blessèrent le concierge, et les 
mirent en liberté. Quelle résistance voulez- 
vous qu*opposent à des coquins robustes, 
jeunes et déterminés, des officiers de police 
qui sont , pour la plupart , vieux , infirmes , 
et qui semblent choisis dans un hôpital d'iti- 
valides? On assure pourtant que le gouver- 
nement, quoique le mot de réforme lui fasse 
peur , va en faire une à cet égard ; accorder 
une pension de retraite à tous ces vétérans 
impotens, et leur donner des successeurs 
armés de jeunesse, de vigueur et de réso- 
lution. . 
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LETTRE XXXI. 

Suite de Uaffcçire de la reine. --^Ulumination 
générale a Londres pendant trois jour^v—^ 
\Jiéj puissances dans les proi^inces^'-Insultes 
faites à differens pairs. -'Refus d^tin palais 
a la reine. — Prorogation extraordinaire 
du parlement* — Protestations de quelques 
pairs, — Le duc de Clarence.-^Ad'P^^ses h , 
la reine et au roi. — Visite de fa rein^. à 
Saint-Paul, —Pépari des témoins italiens* . 

Londres , le 20 décembre id20. 

AynÈs vous avoir donné avec que}i{ue 4^t9U 
l'histoire du procès de la reine , îl me resta à • 
vous faire le tableau des évéaemens qui Font 
suivi et qui s'y rattachent immédiatement. 

Dès la nuit du vendredi lo novembre, jour 
où le bill avait été rejeté, une grande partie 
de Londres était illuminée en signe de ré- 
)ouissancej rillumination fut générale le sa- 
medi; elle neut pas lieu le lendemain, car 
on ne se serait pas permis d'allumer des lam- 
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pions le dim^ûche, çVùt été violer la saxuteic 
du repos du sabbs^t; ps^is çl}e recommença le 
lundi et fut plus brillante que jamais. Partout 
, on Voyait des lampions en verre dérouleur , 
des transparens clia;*gés de devises et d'allé- 
gories boAorii^ques poqr la reine, et de ca- 
ricatures sur ses adversaires. Daps la cité 
un grand tableau représfsntait le procureur 
gppér^ pendu entre MajoccM et Loujse De- 
mont. Peu de vitres furent cas^é^s j d'abord 
parcfB qpe ceux .xnémes qui ne participaient 
point ^ Tàllégresse publique , illuniinèfeQt 
leurs maisons par intérêt pour leurs croisées, 
et ensuite parce qu^ les partisans de la reiAe 
avaient à cœur qu'il se passât le moins de dé- 
,çor4i*^s qu'il serait pQssible* On ne brisa 
qpe les fenêtres pbsçures de quelques lords 
notoirement <^nniis pour lui é(re opposés, 
CQinnie le duc d^ |tfoptrose/ les mai^qms 
d'Hertford et d'Apgljeç^a, ejtc; çplles dp lofd 
C^stlereagb furent épargnées parce qu'il avait 
eu la prpcaulipp d^ garnir le deyant de ^a 
maison , non 4^ lampiqn^ , mais d'une com- 
pagnie de gpppadiers. Il n'j eut de véritable 
tumulte que daps leStrand, etdansCharin^-^ 
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Cfoss, Eacedernier lieu, tandis que la popu-s^ 
lace brisait les vitres d'un fournisseur pour 
l'habillement des troupes, qui refusait d'illu- 
miner, un homme, armé d'un poignard^ parut 
tout à coup au milieu de la foule, en frappa 
indistinctement tout ce qui l'approchait , et 
blessa plusieurs personnes. Vous jugez bien 
qu'il se fprma promptement un vide autour 
de lui. Mais comme il n'avait pas, comme 
Argus, des jeux tout autour de la tête, un 
homme vigoureux se jeta sur lui par derrière, 
et le terrassa. Au même instant la foule se 
précipita sur eux, etja confusion fut telle 
que l'assassin en profila pour s'çvader. 

Dans le Strand, les éditeurs des journaux 
ministériels le Courrier et le Morning^Posiy 
-ayant ob3tinément refusé d'illuminer; non- 
seulement le peuple brisa leurs vitres, mais 
se mit eu devoir d'enfoncer leurs portes. Il 
fallut appeler l'aide des magistrats , ils firent 
la lecture de la loi contre les attroupemens, 
et la populace se dispersa. Les voleursi eurent 
beau jeu dans cette rue, qui est un des deux 
grands passages pour aller dans la cité. Ils 
y formaient des groupes , arrêtaient tel pas- 
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sant que bon lear semblait y le dévalisaient ^ 
et le kbsaient ensuite libre de satisfaire sa 
curiosité sans avoir rien à craindre de sem- 
blables rencontres* 

On remarqua que la maison du prince 
Léopoid était brillamment illuminée. Il n'avait 
pas été voir sa belle-mère lors de son arrivée 
à Londres, mais le 27 octobre, c'est-à-dire 
dès avant la fin du procès y il lui avait rendu 
visite /et avait eu avec elle un entretien par^ 
ticulier qui avait duré plus d'une beure. Les 
m&ts des bâlimens sur la Tamise étaient aussi 
illuminés y et ce fleuve y vu du-pont de Lion- 
dres, offrait un coup d'ceil magnifique. Enfin, 
en dépit de toutes les ordonnances de policé, 
. on faisait partir dans toutes les rues force 
fusées et pétards , au grand inconvénient des 
passans. « . . 

Pendant quinze jours , les journaux ne fu- 

xent remplis que du détail des réjouissances 

qui avaient lieu dans les provinces. Ici l'on 

sonnait les clocbes , là on promenait des effi- 

, gies de Majoccbi, de Louise Démont, de Sac- 

: chi , etc. .Ou les traînait dans la boue , et Fdn 

. finissait par les pendre , où par les brûkr 
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dans un grand fea de jdie; ailleurs on atta^ 
chait au bout d'une longue perche un sac 
vert rempli d'artifice^ et Ton y mettait le iba 
pour en disperser les débris dans les airs ; 
pai^opt on illuminait; en quelques endroits 
les autorités constituées essayèrent de calc- 
iner Fenthousiasme populaire^ en annonçant 
qu'elles protégeraient ceux qui ne voudraient 
pas illuminer; cette n^esure ne servit qu'à 
prouver le petit nombre de cetxx qui -ne par- 
tageaient pas le sentiment généraL Peu de 
désordres eurent lieu en cette occasion , et 
Ton ne cite guère que GlascoW et Maidstone, 
où la populace attaqua avec tant de fureur 
les maisons dé ceux qui se refusaient à illui- 
rainer , qu'il fallut le secours de la police et 
de la force militaire pour protéger les réeal- 
citrans. L'Irlande même , qui avait gm^ 
un profond silqncejusqu'^rs, imita* l'Angle- 
terre et l'Ecosse 9 mais il paretit pourtant qôe 
ses transports de joie furent en général plus 
modérés. 

Le samedi 1 1 ^ au théâtre de Drury- Lane , 
le parterre , entre les deux pièces , demanda 
à grands cris l'air national God sw0 the king. 
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(que Dieu protège le roi) parce qu'on subs- 
titue aux mots the king le roi> ceux the 
queen la reine. L'orchestre , au lieu d'y satis- 
faire, joua Fou vertu re de la seconde pièce. Il 
s'easuivit un tufuulte si effmjable qu'aucun 
instrument ne pouvait se faire entendre , et 
Ton n'apprit la fin de l'ouverture qu'en voyant 
]e rideau ^ lever. Le tapage redoubla ; oa 
força les sw^teurs à se retirer;, le directeur 
yint parlementer avec le parterre, mais il 
fallut céder et f orchestre joua l'air désiré. 
Cela ne satisfit pas le public. Il demanda qu'on 
chantât les paroles. Deux fois on essaya de • 
nouveau de commencer laseconde picce,deux 
fois le directeur vint encore épuiser toutes 
les ressources de spu éloquence , mais elles 
écliiHièreiit et il fallut que madame Yestris^ 
vînt chanter le God $we ths 4fueen qui fut 
accompagné d'un chœur presque général 
formé par les 9pectateurs. La même scène 
eut Jieu le même soir à Covent-Garden , mais 
on y céda plus promptement aux désirs du 
publie. 

Cependant la plupart des pair^ quittaient 
Londres pour se rendre à leurs maisons de 
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campagne, et l'accaeil qu'ils -recevaient en 
route , qnand ils étaient reconnus , dépendaii 
du rôle qu'ils avaient joué dans le fameux 
procès. Le marquis de Buckingham , qui 
voyageait prudemment dans une voiture sans 
armoiries , fiit reconnu à Aylesbury à l'instant 
ou il venait dé changer de chevaux , et aussi- 
tôt on renversa les |)ostillons prêt» à partir, 
on brisa les glaces de la voiture, et l'on cou- 
vrit sa seisrneurie de boue, d'entrailles d'ani- 
niaûx et de toutes sortes d'ordure^ dont on 
remplit son équipage. Le comte de Jersey 
• passait presque au même instant dans la même 
ville ; le peuple démonta aussi ses postillons, 
mais ce fut pour s'atteler à son carrosse et le 
traîner jusqu'aux portes de la ville en pous- 
sant de bruyantes acclamations. Les comtes 
Grey et Darnley furent accueillis de la même 
manière , tapdis que le duc de^Northumber- 
land et le cpmte de Bridge-Watw furent 
. traités en différentes villes comme le marquis 
de Buckingham l'avait été à Aylesbury. 
L'évêque de Londres prêchant un sermoa 
au bénéfice dé l'école de charité de Pad- 
dinglon , la moitié dé la congrégation sortit 
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tléPéglise dès qùilf parut dans la chaire^ E/kiîa 
les ducs d'York et de Wellington passant à 
NorwicKj le corps municipal prit subitement 
la résolution de leur présenter les libertés et 
franchises de la ville > mais un habitant leur 
remit en même temps.une protestation contre 
cet acte, signée par quatre cents citoyen?* 
domiciliés > et conçue dans les termes les 
plus insultaos. 

Au spectacle, et partout où Ton apercevait 
les avocats delà reine, ils étaient accueillis 
par les marques du plus vif intérêt. M. Den-^ 
man ayant été prendre les eaux à Gheltenhàm> 
le peuple , non content de s'atteler à sa voi- 
ture, voulut qu'on sonnât les cloches pour 
célébrer son arrivée* Le ministre de la.pa- 
x^pisse voulut s^ oppoàer ; on força les portes 
de l'église , et après avoir joyeusement caril- 
lonné , on alla briser toutes ses vitres* Enfin 
la cour du conseil commun de la cité de 
Londres, ordonna que les libertés et fran- 
chisés de la cité seraient présentées à mes- 
sieurs Brougham , Denman et Lushington , 
dans une boîte de cœur de chêne de la_ var- 
l#ur de cent guinéea* 
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Aussitôt la fin du procèsr, la reine avait fait 
écrire à lord Liverpool , pour demander qu'il 
lui fût assigné uu des palais du roi pour sa 
résidence. Il en a placeurs tqyi ne sont pas 
occupés. Là réponse se fit attendre quel- 
ques jours; elle arriva enfin; elle portait ^ 
«c qu'attendu les circonstances, cette demailde 
ne pouvait lui être accordée. » Il ajoutait > 
« que jusqu'à ce que le parlement s'assem- 
blât pour s'occuper des isdfaires publiques , 
la reine continuerait à recevoir la somme qui 
lui avait été allouée. >i La reine lui fit répondre 
qu'elle ne voulait rien devoir à la bonté des 
iministres^ et qu'elle ne recevrait aucune 
somme tôns que le parlement l'eut votée. 

Les deux chambres > dans leur dernière 
«séance s'étaient ajournées au 25 novembre. 
Le bruit se répandit alors <]ue les ministres > 
ne voulant pas qu'il pût s'élever aucune dis- 
cussion dans ce moment d'effervescence, 
preûdraieût si bien leurê mesures •> que le 
parlement Iserait ftûtogé le;s5 > sans qu'il 
fût possible à Un seul membt^e de prononcer 
une parole. Ce. bruit prenant de la con^^ 
tance, M. Brougham pfëvi&l par écrit lord 
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Casllereâgh que la reine se proposait de pré- 
senter le 23 une adresse à la chambre des 
communes , et donna le même avis à M. Man- 
ners Sulton , président de cette chambf e. 
' Le 20, le lord chancelier entra dans la 
chaml>ré des pairs avant deux heures , ouvrit 
la séance sur-le-champ , ep présence de huit 
ou neuf pairs , et donna ordre à rhuissîet» de 
la verge noire d'aller avertir le présida?*! '^ 
les membres de la^hambre des totnmtines 
lie «e rendre sur-Ie-cbamp à la barre de celle 
des paies , pour y entendre prorogea le pat* 
iement. 

Dès une heure après midi, un assez gï^ùà 
nombre de membres de la chambrfe dtès com- 
munes étaient réunis dans le lièti de feuri 
séances. Le président y atifiya quelques mi- 
titites àtaht deux heures , suivi de lord Casl-* 
îereagîi , aVec lequel il avait passé , dit-on , 
'une partie dé la matinée. 

Dès que kséance fut ouverte, M. Defaman 
se leva , et àimonça qu'il avait tin message à 
'Cômmuï)iquie!r à là chambre , de là pari <le la 
teine. 

En èe moment Fhùissier de la verge noire 
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arriva, et il régna dans la chambre un lu^ 
multe et une confusion , dont on ne peut se 
faire une idée. « Retirez-vous! retirez-vous!» 
lui crià-t-on : « Continuez , M- Denman ! » — 
« A l'ordre ! à Tordre î » criaiUon d'un autre 
côté. « C'est une honte! » répondait-on. Ce- 
* pendant l'huissier accomplissait sa mission ^ 
quoiqu'il lui fût impossible de se faire en- 
tendre« 

Le président se leva , et M. Tiernej lui de* 
manda comment il pouvait savoir quel était 
le message apporté par l'huissier , puisqu'il 
avait été impossible d'en entendre un seul 
mot- 
ce Cest un scandale public ! » s'écria mon- 
sieur Bennett. 

Cependant le président sortit , sans répon- 
dre un seul mot , suivi de lord Câstlereagh , 
du chancelier de l'échiquier , et des membres 
du parti ministériel. Ceux du parti de l'oppo-» 
sitioa restèrent dans la chambre, s'attendant 
que le président y reviendrait, suivant la cou- 
tume, avec le discours prononcé par lé roi, 
ou au nom du roi , pour en faire la lecture 
dans la chambre des communes ; car il est 
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d'usage qu'à la fin de' chaque session le roi 
prononce un discours, pour remercier son 
parlement d'avoir pourvu aux besoine du tré- 
sor public , etc. , et l'on ne supposait pas que 
les ministres voulussent se dispenser de cette 
forme, après la première session du parle- 
ment sous un nouveau règne , et après une 
session où l'on avait voté la liste civile. 

Ce fut pourtant ce qui arriva. Il n'y eut 
pas de discours. Dès que le président de la 
chambre dés communes fut arrivé à la barre 
de celle des pairs, le lord chancelier déclara 
au nom du roi , que le parlement était pro- 
rogé au 23 janvier prochain , et leva la séance. 
Le président de la chambre des communes , 
au lieu d'j retourner, se rendit directement 
chei lui, et les membres qui l'attendaient 
n'ajant pas tardé à l'apprendre, se retirèrent 
à leur tour. 

Ce fut ainsi que les ministres évitèrent l'en- 
voi da message de la reine, et la discussion 
qui en aurait été la suite. Ce message fat 
rendu public j il annonçait le refus qu'elle 
avait fait des secours pécuniaires qui lui 
avaient été offerts par lord JLiverpool , et les 
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^motife qui Ty avaient déterminée^ et finissait 
par dire , « que si elle devait çoEoprendre 
qu'on méditait contre elle de nouvelles dé- 
marches , elle mettait tonte sa confiance dans 
les représentans du peuple , convaincue que 
leur justice et leur sagesse leur feraient pren- 
idre des mesures efficaces pour mettre fin à 
des persécutions sans exemple. ^. 

On croit en eflPet que de nouvelles mesures 
seront présenté^ contre elle lors de la pro- 
chaine session. Cependant il s'agit de savoir 
si le ministère restera tel qu'il est. On assure 
que lord Liverpool , lord Harrowby , et;uon- 
sieur Canning dematident à se retirer. Le 
roi a eu une longue conférence avec lord 
Grenville , une autre avec le comte Spencer. 
On prétend que Iç miinistère leuria été oflert, 
mais que tous deux ont refusé. 

Les pairs d'Angleterre ont un privilège dont 
ne jouit pas la chambre dés communes. Ceux 
qui se trouvent dans la minorité ont droit de 
faire inscrire $ur les registres de la chambre 
jleur protestation motivée contre les décisions 
de la majorité. Lorsque , sur la motion de 
Jord Liverpool, la chambre des pairs eut 
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ajourné à sU mois la troisième lecture du hiU 
contre la reioe -, c'est-à-dire rput rejeté , uue 
première . protestation fut signée par lor^ 
Sheûield , Le comte de Nortbumberland et 
le marquis de Lotbiftn , mw secpadiç par Jles 
comtes de Bridgevater et de Skaftesburg,, 
une troisjîèmç p£^r Iprd Harris i une quatrième 
par lord Powis f toutes par des motife diffç- 
rei^s^ ftje.duçdediarançe les signa toutes 
quatre/ Pendfjnt tojaX Je procès il s'était mon- 
tré ..totalen^ent prononcé contre la rmae,,f;t 
avait affiché un grapxl zële pour le mainjtiéii 
.des. m<penrs p^l|^ques• Le pubUc rit Ufi peu 
d^ ce grand respect.pour la morale ^ quand 
il vit annçncor avec emp|i«sç daas les joun- 
naux, que, le 4 d^^iApf^> le comte d'£ri^ 
avait épQu&é mi^s £U^ Fitz-jClapence > trai- 
sième Jfille mUureliç à^ ànc de Clarençe ç^t 
de j?ai?tress Jordan (^ptriçe célèbre) , q^e Iji 
ducheise 4e Clarence, la princesse Sophie , 
^t pjiwswîftw d^^ïpes do premier rang arai^t 
4P4i|l^ k '^V^ i^H^^ 9 ^^^ V^^ ^^ Jirincesse^ 
JOJ#l^»j^Y»ien^faitpîrései^ à la fi^ture épo^e 
.de §i|)«rure qnptinle; 
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rence , ne vous parahra'pas étrangère à mon 
sujet. Il est président 9 sans doute honoraire, 
de Tadministration de Tliôpital pour les Ecos- 
sais. En cette qualité y il fiit invité à un grand 
dîner, qui devait avoir lieu le 3o novembre, 
pout célébrer l'antiiversaire de cet établisse- 
ihent. Le duc demanda la listé des toasts qui 
y seraient portés. On lai lui donna y et il ne 
s*y en trouvait point en l'homneurdé la reine. 
'Ce n'était point assez pour le duc. Il demanda 
qu'on lui garantit que personne ne propose- 
rait sa santé ; et comnre il était impossible de 
lui donner cette garantie y il refusa Tinvita-- 
'lion, ce qui n'empêcha pas le dîner d^avoîr 
lieu. Après qu'on eut porté là santé du roi, 
M. Hume , membre du parlement , proposa 
celle de la reine, et ajouta qu^il était dhargé, 
de sd part, de remettre vingt guinées au tré- 
sorier de Fhôpital. « La reine, «dit-il, « regret- 
tait dé faire une bfiPratide aussi modique , mais 
'etleetaitproportionQeeasesmoyensactuels.it 
Je n'ai p^^ besoin de vous dire aveé quel en- 
Wdùsiasme on porta cette saiité^ m^s quand 
on proposa ensuite celle du duc de Clarence, 
oh'ehtendit un toutûutt^ concert, dans le- 
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quel les ioslrumen» k vent eurent la prépon-. 
dérance. ^ . 

La résolittion prise par la cliambre^ des-, 
pairs le la octobre, feit un signal qui appela: 
de nouvelles adresses à la reine. Toutes les^ 
villes, tous les bourg»^ toute» les corpora- 
tions qni lui en avaient présenté pour la féli-* 
citer dé son retour en Angleterre > voulurent 
lui en offrir en congratulation de la fin de sont 
procès, et tous les lundis, vingt, trente, qua-n 
rantedépdtations se rendant à Hansimersmitli, 
en dépit de la mauvaise saison , r^iouvellent 
le spectacle dont je vous ai fait là description^ 
dans ma lettre du 20 octobre. De toutes parts 
on tient des assemblées pour demander au. 
poi le renvoi de ses ministres , et l'on a même 
été ,'*^ dans- quelqifies-unes, jusqu'à lui voter 
des adresses «^ de félicijCation , sur l'heureuse 
issue «lu procès de sDn auguste épouse, h 

Cependant, depuis la fin de novembre on 
voit paraîtreun assez grand nombre d'adresses 
loyales , c'est-à-dire présentées au roi pour 
l'assurer du respect et de l'attachement que 
les signataires professent pour sa personne. 
Les journaux de l'opposition prétendent que 
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ce» adresses ne som^ftéed que par <!es iiom-^ 
mes dépendant du gouvernement par les pla-^ 
ces cjulls occupeat ; que les'signâtures sont 
quéléés de maison en maisoii'^ ou données 
dans des assemblée» ptu nombreuses , tenues 
à huis clos. Je ne puis'vous dire jusqÉ^à quel 
point cette allégation est fondée , maisuoe 
chôsé certaine^ c est que pas uni^ de cesadrosses- 
neoontientunseulmotexprimantapptc^tiôn 
des pou^sui€es dirigées cotiW la reine ^ et de 
la conduite des ministres» an coiib*aire , on 
trouve dans celle de la ville de Southaùipton, 
la phraiàe suivante t à. Votre majesté est en 
éutr0 suppliée de rie pas autoriser ie& servi- 
teurs officiels à agiter de nouveau une ques-* 
tion qui fiè peut léifidré qu'à aliéner les affec- 
tions de Ses sujets loyau^t et fidèles ^ 

Lé 19 noVétobre^ la reine alla recevoir la 
communion à Téglisè pafôissiale d'Hammers^ 
ttiith. Cette visite avait été annoncée , e^.quoi- 
que lè temps fut mauvaiè^ une foule innom^ 
brable , qui n*âvait pu trouver place dans Té- 
glise , en couvrait tous les environs > et ae* 
cueillit là reihé par des uctkmations réi- 
térées. 
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Elle avait déjà aoooncé quVle^irait reodre 
des actioD» de grâces soleiinelles de la fin de 
^oo pirpcès k la cathédrale de Saibt-^Paùl , et 
bientôt le jour eja fut fixé au mercredi 29 nof 
vembre. Il était facile de prévoir que'cette 
cérémonie aofia&sipraît une immense multi*- 
4ude» bien des gens craignirent, et d'autres 
feignirent de craindre que la tranqmllité pu*- 
bliqqe ne fut troublée. Sept dldermans pro^ 
posèrent d engager la reine à renoncer à ce 
pt^jel., et n ajant pu faire adopter cette pro<^ 
position, ils envoyèrent à son vice^cbambe^ 
lan leurs observations personnellesà ce sujet. 
Le ministère sollicita du lord maire la per- 
mission. de placer des détacbemens de trou^ 
pes dans la cité , où pas un sc^datne peut en^- 
trer sans son consentement ; il la refusa , et 
répondit quet la poli<;e civile lui suffirait^ Il 
prit xsependsmt les mesures convenables pour 
renforcer cette police, car il reçut comme 
C^stables spéciaux tous les citoyens connus 
et doioiciliés qtji voulurent se présenter pou;? 
en remplir }e$ fonctions., et. le nombre en 
excéda trois mille. Comme on prévoyait avec 
raison un immense rassemblement de peuple 
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pour le mercredi, tous les négocians et ban- 
quier de la cité avertirent qu'ils paieraient 
le 18 tous les billets , toutes les traiter et let- 
tres de^change échéant le 19. 

Cependant un comité s^etaiit organisé pour 
régler les préparatifs de ik réception de la 
reine dans la cité et à Saint-Paul , et Q^ co^ 
mité entra en négociation avec le chapitre de 
la cathédrale. Les chefs de ce chapitre étaient 
Tévêque de Londres , et Tévêque de Landaff , 
doyen du chapitre, nommé tout récemment à 
cette place. Tous deux furent invisibles en 
x^ette occasion , et le docteur Hu^es , sous* 
doyen, avait des instructions dont il ne pou- 
vait s'écarter. Il montra de grandes inquiète- 
des sur le tumulte , les désordres et les dila- 
pidations qui pourraient avoir lieu dans la 
cathédrale; on lui proposa de mettra l'église 
à la disposition du lord maire et du corps mii- 
nicipal , qui consentaient à se charger de 
toute la responsabilité; Il s'y refusa, en d'é- 
clarant qu'il rendait la cité de Londres rés^ 
ponsable de tout' événement. Il exigea que 
les portes de l'église fussent ouvertes indis- 
tioctejnent à (ont le peuple à midi moins un 
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quart, et ne voulut pas permettre que des 
conslables y fussent admis auparavant pour 
maintenir l'ordre. Il consentit pourtant que 
les membres du corps municipal et ceux dd 
coniité y totrassent à oniae faeurw, et il pa« 
rait même qu'il se relàdba à T^ard d^s cens* 
tables > car je vois dans la reUiion de ce qui 
se passa, qu'à onze heures trois quarts, le 
docteur Hughes , rouge dt$ colère , vint de* 
mander à haute voix aux membres du comité 
pourquoi les coAstables empêchaient Ton** 
verture des portes , mais il eu t' beau dire , el* 
les ne furent, ouvertes qu'après l'arrivée do 
la reine. L'archidiacre Bathurst, fils de l'é- 
véque de Norwich , était arriv;é dans la capi*» 
taie pour prêcher devant la reine, mais l'é- 
véque de Londres défendit qu'aucun ser- 
mon' fût prononcé ; il ne permit même que 
l'offi^^e f ordinaire du îour, sans vouloir qu'on 
y ajoutàft la prière ^éciale d'actions de 
grâces. 

Mais, je m'aperçois que je vous entretiens 
déjà de ce qui se passa dans la cathédrale, 
et que je n'y ai pas encore amené la reine. 
On avait f(n*mé un corps de volontaires à 
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cheval, dont sir Robert Wikon prit le corn- 
Diandement. Cent oinquante liommes se ven* 
dirent dès neuf heures du-matm à Braoden* 
i)urgh-House pour escorter sa majesté , et le 
surplus, montant environ à pareil nombre, 
l'attendit à Feutrée de Londres , devant la 
porte d'Hjde-l^^airk^-La reine monta en voi^ 
tùre .à dix heiires.'Bîon^sevieulentla route^ 
élâie. pleine de >sgectateurs <le toute espèce , 
mab les arbres et les murs du parc, et jus^ 
qu'aux! toits dès maisons , en étaient chargés , 
et les cris « vive la reine Caroline I » annon- 
çittent'son arrivée «n quart dliëure<l'avance. 
Jaihais uù .étrangec ne pouvait avoib une 
meillaurc; occasion pour juger de l^mmense 
population delà ville de Londres ^icar |oute& 
les Jargesi -rues qiie la reine -eut a parcourir 
depuis Piccadily ju$qtt^à:SaintJ^ul/ c'est4^ 
diredans 1 espace- d'enyiron-'U ne lieue et de- 
mie, n'offraient qu'une: masâe coàipacte de 
peuple , à travers laquelle le cortège ne pour 
vait avancer que très-lentement v ^ avait peine 
à s'ouvrit» un passage. Il n'y eut d^exteption 
à cet é^rd que dans Saint-Jâtnes-âlteet: De^ 
députatioiis des. divers corps de métiei^s s?e- 



( 347 ) - 
talent emparées de cette lofigue et beUe rue- 
de t^ès^bonne heure , et j avaient formé deux 
lignée entre lesquelles la reine et sou escorte, 
purent marcher sans obstacle. Des bannières 
et des fronces 'de musiciens , placées de dis- 
tatic^een distance^ ajoutaient à cette scène un 
nôttvèl irftërét. 

La foule était encore plus grande dans le 
Stràndv Oh y était tellement serré, que le* 
moindre montement qui se faisait sur un 
point '9 se fm^^'ait ressentir à cent cinquante pas 
de distaiice. Vous pouYez m*eti croire sur ce 
point, car j*étais à une fèhétre dans cette rue> 
et f y toyaî^lê même âux^ nAûx , qui avait 
lieu dan^ le parterre de l'Opéraà Paris , les 
jours de foule, quai^d on ny éuk pas assis* 
En arrivant>à Temple-Bar , entrée de la cité 
de Londres , là reine en trouva la porte.fer-? 
mée. On ^frajlpa y lé maréchal de la cité s'y 
présenta , on lui dit qnefe reine demandait à 
enti*er} il aik en rendre compte au lord maire, 
qui attendait à deux pas; celui-ci donna ordre 
d'owvrir , et se présenta à la porte pour rece* 
voi]p' sa majesté. Telles sont, les formes d'u-* 
sage : aucun membre dé la famille royale 
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ne peut entrer dans la cité de Londres, 
sans en avoir c^tenu la permission d» lord 
maire 9 et c^est un priTÎlégé dont elle est fort 
jalouse. 

La reine entra dans Saint-PanI à midi, et 
demi j et elle y fut reçue par soixante dasies 
élégamment et uniformément Têtues. Lors* 
qu'elle eut pris la place qui lui était destkiée^ 
on laissa entrer autant de monde que Fé^lise 
pouvait raisonnablement en eonteiiir , et le 
plus grand ordre régna pendant toute la té- 
rémonie. Le lord maire reconduisit sa majesté 
jusqu'à l'extrême frontière deises états ,. c'est- 
à-dire jusqu'à Temple-Bap> et elle retourna à 
HamHM^rsnûth au milieu de la même fo^le et 
des mêmes acclamations. 

Vous croyez que les voleurs et filoitx , si 
nombreux à Londres > durent faire une.ex- 
cdlente journée. Pokit du tout. On u'en- 
tendit parier d'aucun voL J'attribue ce lait, 
fort extraordinaire, à la grande préssie q«i ré- 
gnait' dans toutes le^ rues, car pour pou-vpir 
voler, il faut avoir le libre usage, d'abord 
des mains , et ensuite des jambes. Il n'est^ias 
moins étonnant qu'il ne soit arrivé aucun acr 
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cidentj et ceux qui avàîeotçoncu desi grandes 
craintes pour la tranc^mllité pubKqne^ furent 
sans c}oute agréablement surpris^, en voyant 
qu^elle ne fut troublée par aucune espèce de 
désordre. 

On n'a pas manqué de faire contraster le 
refus que fit le lord maire actuel y d'employer 
le secours du militaire en cette occasion ^ avec 
la réquisition adressée à ja force armée , par 
son prédécesseur, le 3o juin dernier, lors de 
l'assemblée tenue dans la cité, pour voter 
une adresse de félicitation à la reine sur son 
retour en Angleterre , conduite qui lui attira 
un vote de censure à l'expiration de s^s fonc- 
tions à la i&n de septembre suivant. 

Vous serez peut-être curieux de savoir ce 
que sont devenus les témoins qu'on avait fait 
venir contre la reine , et qui étaient au nom- 
bre d'environ soixante-dix à quatre-vingt , 
quoiqu'on n'en ait fait entendre que vingt- 
cinq. On les fit partir incognito par la Tamise 
le 20 novembre, mais quelques personnes en 
voyant six barques partir de Catton-Garden , 
et gagner promptement le milieu du lit du 
fleuve, soupçonnèrent la vérité; le peuple s'a* 
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massa sur les pouts, et sur tous len poiûts où 
les bords èe Y fan sont accessibles , el fit ses 
adieux aux; Italiens par une volée d!io}ures et 
de malédictions. 
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LETTRE XXXIL 

Littérature. — Voyage dans le levant par 
Turner. — Passage de VHellespont. — 
Manière dont les Turcs roquent au échecs. 

— Trait de cruauté de Djezzar pacha. — 
Mosquée d*Omar. -^ Ordonnance contre 
les mouches, — Vojrage en Albanie ^ par 
Hughes. — Ali pacha. — République des 
Suliotes. — Voyage aux monts Him^ala ^ 
par Frayer. — Mœurs du pays. — Beaux 
traits de plusieurs chefs. — Voyage en 
Nubie y par Burckhardt. — Voyage en 
Egypte , par Bélzoni. — Ses découvertes. 

— Voyages dans ^intérieur de la Nou-- 
velle-Galles y par Oxley. — L'Italie et 
ses habitans , par Galiffe. — Idées singu-- 
Hères de cet auteur sur les arts ^ la m>u- 
sique y etc. — La langue russe , mère de 
la langue latine. — JEssais et esquisses sur 
les mœurs et le caractère. — Romans. 

Londres , le 3i déceoobre 1620. 

Je vais terminer aujourd'hui ma revue de lû 
llttçrature anglaise pour cette année ^ et je 
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commencerai par les voyages , qui en sont 
ordinairement la partie la plus riche et la 
plus intéressante. 

Le Journal d*un voyage dans le LesHint^ 
par William Turner^ en 3 gros vol. in~8<>^., 
est souverainement ennuyeux. Un grand tiers 
en est enlployé à apprendre au lecteur,com- 
ment Fauteur a été reçu dans telle et telle 
ville , s'il y a tien dîné, bien dormi, etc. Il 
a une telle rage pour copier toutes les ins- 
criptions qu'il rencontre, qu'il en donne une 
dont il ne reste que la première et la der- 
nière lettres. La plupart de celles qu'il rap- 
porte sont déjà connues , souvent il les co- 
pie mal, et presque jamais il n'essaie de les 
expliquer. On peut cependant trouver à gla- 
ner dans cet ouvrage. L'auteur ne croit pas 
que Léandre ait jamais passé l'Hellespont. Il 
est assez facile, dit-il, d'aller à la nage d'Eu- 
rope en Asie; lord Byron a exécuté cette 
entreprise ; mais il est impossible de passer 
d'Asie en Europe, parce qu'on a toujours 
contre soi un courant très-violent. M. Tur- 
,ner , qui se prétend bon nageur , a essayé 
:de le faire , mais après ^voir lutté vingt-cinq 



^otMîfUidéléledFi fli^iH^nift^i^ mtùsféiiièrit 
Yousconnaissez le trait de cruaôtétfe^A^ 

•m«bm»i^tidaitpattUam«ttr«i*o|f'i44e{w«f]aiM. 
Une femme accusait danmtlpiii H^dle^ttèdiilâA 
t^ïlM TnMt|idAB9[s%taDle{ucb(%iaTQir;lHLl/6ou 
JfH^jttqs£<ràii}b«9 i«!fW!)ra^;9!£aHi» l)ieo-dà«è 

^f»Dlft9l#» (iil»l^:>il>^^»(Acbtftiv«««<)»!A-«0s 

de sabre , et y ayant trouTé la preuve <Je Ta g- 

cusation , il donna deux seqains à la femme. 

'-'ibfr'fe^'^l'*ifiM'â"'aèeuy' Wfgiiêû 'à*ek'Lr 

dans la mosquée d'Omar à Jérusalem. ÛQ^t 

26 
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j^Q^un TOjageur aoglfds en plaint pourtant Ut 
permission /Ittsultao il .y ^ qujçlgji^jipnées» 
liais comme le.firm^prjne disait pa^ qull en 
j^qrraît sortir,. on lui l9i3M^ TalternatiTe Sj 
Pff^}^V 4^ f^>?f > .9!^ ^fl'embrassefr Tislamisme» 
^, Un muUahde ^^éi^usâleinçis trouYjsmtftoiir* 
mfi^t^ par les^pMphes,, iren^irvQe Qrdon-- 
j^ian^çe pour foroeir qjlyaij^B artisan, à hàk en ap- 
porter tf>^9t les. J4>ur^ quj^anteiepfilé^/ ^t U 
4llflrécuter:M.,.,^:,,j;^^,;o[.. ••" ^.^ . i:.-.. 
c l1^ incelidM»sQnt8i'lrëqDenB^jâr€o|]Bs€antî*» 
iHaple > ;«ti j. Xoot de tekhràviges y fqèe/M. Tur- 
jMir^préfeiid.^tnei^^tte i?iU(i QrtiJbrà^eiet re?- 
J4tiii.'l0tts)e»Tinftran9i: :;;/.::•/)•..:>.. :«.- r--^- 
i'c Mais siT0i:(s vinile^ une>de8cription fidèle» 
ânâtractive et amusante jdai contrées parcou^ 
•Mes l^ar M. Turiitfr^ lis^z l^Fojro^ len Si- 
ifH0y eh Oféàe et muHbàniéjpâr Af^ JBkéffhes^ 
a. vôU' in^4'*î(i);' Voua j trouverez entrer au^ 
itt^s'clioseÂ^ Ufîcpibikk 4d détails eiÂrieux s|ir 
*|e ^meux Al^ ^dk ; «t ^m kistoû^ très-*in^ 

. (*) La uradf^p^f^ 4f i i<^^ iwrw^jp , i«|fpit çbea ^riJt 
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lèoessantede ses longu^es guerres c^ntM If 
petite rf^pi|bli)(}ue des Suliotes, située (IfnsJfl 
cœur de ses étâ.ts , et ^u'il ne put veqir À bo^) 
de détruire q.u'ea employant ses arm^s^faroh 
rites y la corruption^ J[e ne yoâs dpi^Qei:ai^aun 
cira extrait de cet ouvrage , parce que jfcçp^ 
ma lettre ne suffirait pa;» pour yous^,i9d.i9^fS 
Seulement tout ci^ ,que je voudrais, yç^s. e^ 
citer. Taime donc mieux me borner Ai.TQ^s 
inviter à le lire. ,. . ,0;» 

Je voû^ parlerai maintenaq^^d^un Fbjag^ 
dans les monts Himala et auoç, ^qurçe$,\dnt 
Jutnm et du Gange ^ par M. Fra$ejf y x, y^\^ 
in-4^. lès monts Himala spnt ce,^e qiji^aij^^ 
hautes montagnes. <)ui.^ép^fe l^sj^^i^f^-c^ 
rindoûstan de celles du Thibet, M. Fra«f» 
fit cé voyage à la suite d*une ari^^e a^laj^i^ 
9u ppur miebx dire: ^'up dét^çfeç^ntîdeT 
troupes. Il entreniéle sa relation i^e Tj^foir^ 
des operalidns militaires^ .fî^^*î la xen^^^ 
ciie et sani intérêt. La de^ptiondefi^oa^ 
tagnés a'up gT^W défaut ^ c'est d'élrç %| 
iôDgue, tix>p scientiâ(|M pour I(^ îgDgrÛ 
et pas assez pour les savans. JE)n reiKnchei^ 
trouve dan#, cet^^ci^?^ 4^ det4t|j^cilfiej9;i^ 



rii^^fflœâ^ileà cîiversés petipît^deà ijuilia^ 

Biéùl'cëfté contrée. l)aris presque toutes , ce^ 

ItfFijrifi V^dt' îfe^âWëy âoii âc^lerqne jfem^ 

ittè?'i5[Tiél<((iéîois 'trois ^^^ qùâtt*e frerès qui 

û^^éfSt^pèls'Sisiéiii titltièspéùY acËé^eVcHacua 

K leur V î 'eïi ptëûnêrff 'lifàV Vn œmmu^^ ;'' te 

^éririe*' ^ûfeùtàpfiairtteiit a faîne ;* le sècpnd 

ékt âeixtiérùéëi^nà rfèlguRé/;' ' ^;';f '^^*' ;' 

^ miB tme dfe ces tnbus , on a^ upe sin^u^. 

lière méthode pour endormir )es ènmns. Un 

R«"|ii^éb(J'éritr^ tes' Bras ',\pj^^ leis feît tourne^ 

. ^ide^étit éii'Paîr , et au bout de quelque^ 

iiiit&rfs'ilir'sbn\ *etfdbritiSs.:^J*ài vu ençorçbir 

âkyMès^Àè îâ iiièùié mànîëfe en^^^ 

^«â^l^fe^^burÇ^^^^ 

firlfS^3és'aoufclbes d'eau froide sur Ta )[!éfë pën- 
d5htf4ëtrt' koiùrtiel!)* opération qVôn prétena 
^èiJMsiiiii , ^è'U' làatiéUe ils ^haiiitUenV 




^*a,^Di^t^^éinVfô^ t^^nF^Té éës ;mènVi^ 
^a^t^èttb'pfeûl'ès^àinïS^ 



plete. n en /citç ppurtan4._^qjp; ^fltV^JÔ^i*?^*^ 
^onne.nt une idée toqt^ (Jiâereates ^.j- .,j^ - 
Un détacl^ment dç , naturelp du pf^^s. se 
tpoui^nt entouré pajp une troupe d'e(\ne^^ 
beaucoup plus-nopiî^reusç,' un vieu^^çhqi 
iKToposa de s^puvrir qn passage à îir?\yeçs levir^ 
ran^s les ^rmeç k 1^ ipaia. Cet ^vis fut adopté 
et réu^^t. IM^ dès le^ pr^efloiçr ^oc le y'wxi^ 
ch^f tomba percé d^up^COj^p.Hiartel. Sq«n fili 
accourut â Ifli po^rle secpurir : le vieillard ^ 
couvrant ^a l^essure de sa ina[in^ Igii dit qu'elle 
ét^tlé^èrî^^. lui montra Fennemi^ et expir^ 
àès qu'il fut parti. ». ' 

Lps Qhoijr^as étaient cpnyenus de rçnçlre 
aijix Àpgîaisrcertakis fqrts dont iU ^*^taieja|; 
^ippâres. Xln cjbef qu^ ,^n. .ççcug^ *?n„sij^^^ 
dans ^QC|.ppsiîion pre^qpp, impxenaj^lcfîi^'çy 
avait pas reçu Tordre. Lcj^ Aqg1aisvle,sp^'7 
mèrient de se repdre;.il s^jr rç^pa. \h luie^t^ 
rent les plus .belles prpmes^s: jX fut inflexi-- 
ble, .Ils lé menacèrent de, prepdr^ 1^ fort 
^ d'assaut ett^dè^rabandonpèç ai>îM qu^ ^ gar- 
jBispn à ïa^vengéançç des . p^tup^ls^ du pays^p. 

et des TOÇÎJ?^9??\%.M^î»?î^; c?^OT?v* 
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•r j'ai mangé I« sél des Ghoiirkas, je^ ioîà 
lear être fidèle. Quelle coofiaDcë poumez^ 
TOUS accorder à qq trattre?» Il aurait &II11 
perdre beaucoup de temps et sacrifier la vie 
de bien des hommes pour, s'emparer de ce 
fort de vive force , et les Anglais , pressés 
d'avancer , en laissèrent ce bravé homme en 
possession. Pendant qulls délibéraient s'ils 
attaqueraient cette place , on leur parla d'un 
homme du pays qui savait construire des ma- 
ehines pour lancer des pierres. D'après la des^ 
cription qu'on leur en £t , elle riessemblait à 
la catapulte des Romains. 

Un chef» né dans ces montagaes, était de- 
puis treize ans au service du rajah du Népaul. 
On lui demanda ce qui avait pu le décider â 
'quitter son pays pour servir un prince étran- 
ger. « Mon maître me Fa ordonné , » répon- 
dit-il. On offrit la liberté à un autre chef qui 
avait été fait prisonnier après la prise d'une 
place. « Non, » répondit-il, « je ne puis re-* 
voir là face.de riion maître après avoir perdu 
le poste qu'il m'avait, confié. » -^ « Mais à 
voùs^ était iin'pbssiblë dé le défênd'rê/ is» -^ « Il 
*est vraî^, m^ais je pouvais j mùatir. » 
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Tons ces traita ne semblent-ils pa»à|^^tt^ 
nir à''riiistoirè de Lacëllémoné? * ' 

Smyons i présebt eh Afrî^e dedt ^îofjk^ 
gcraps célèbres / MM/Bài^dk!bairdi et hétzomj 

^ voyages/ àTàit ét^ cnargé par là sociéii^ 
afriid&me ide'LohdrèsV dè'i^dë Jfàùs lin- 
térii^r d&rÂfrique. 11 passa thôis^kn^ ^^®£ 
et à - Damas pour apprend^eparfait^inént .l'a- 
rabe, et se rendre famfiièrés lés' Wniërè^ 
orientales. Il j rédssit tellemè&t qult se'^it. 
piasser piotir Africain ilinV iouVses Voyag^es^ 
Atalhénfeu^eîhieiitla iiîwt^^ëixïjiêéhi'^ 
ter son grand projet] éf îïï/e' fit <}ue des ex- 
caréions préparàtoîrisfe éii' Sjriîe , en. Êgypié 
et en Nubie. Son f^oyàgé^ etil^u^^^^ 
cette année en unirdl: iii-4^.i offre peu de 
cbioses Bouyellés-y et tîî^è' son ptus grand in- 
térêt des iJQoyeûs q[u'3 émplôjB, j^our yojà^ër* 
comme naturel dtfpâyi:''^ "^ il 

n n'en est p>as dé' mênre ^e la Èjsîalton 
dés décoia^tes /aittfs enl^gyrpte et en Ifit^^ 
hie, par M. BelzonLUn vol. ir^^ éiiMi 
w)L d^ planches, ^linàtche sfeu Veut sur ùa 
terraià viei^e. H a découvert dés 'tèmbèaiiat 



enterres sous? i9î\,.4?|iJsiiftl pdr^i»*,,, i^UbU^ 
tui " ' ' . - - 




?»l.... . . 




çai$ ,^et il attaauè très-viwm«»rf' M f Jar P«,.^- 




^s femmes d Egypte, J^^^^^^^^S^^^., 
On a pubUé ausstrpjf a onn^oc m^ ^ /;.«»«. 




i^^^^f^n^i britanniçuej. ;içn iSxj etX^iSi^ 
t{fiV:'^^,hn P^lejr., i» vQ>l,;iiï-4^-: Ce ¥0^a^ 
pfiuf ^^trf? in ti^ressdnt pou^ la, ,çoloQie. apglai^ 
sç.,. ié^^ia^dans ce pays # waUril.i3^ Test au- 
|:;unçq^ept,,f9ui; Ie$'}ect«ttT!Si. jPes moiifagD6$ 
pf4^S|, ^es plaines aauvag^is^ , fifsiifA d'eau ^ 
pef( 4ç rivières^ des ^abiAans^dao^ la. î>lai 
Çf^^àf. barbarie de Tét^t ^Uvage., en peut 
DQipbi^^ W^^t P^ iatpiUqS:^ pr^s^e nu$; 
f^ra^ll^tifs^ Ucb^et>tei^tf^^ ^t aveé lesqueb 
QH^je pigt.avoir.<}pe pei^ de coQunuiiîcatic^s 
qui ne doqnient aucuns t^na^igà^pnena .siilf 
^çî\irs.mcèurf^ £^ç^ lU^f ^rouéf eiOpossuiris; 
TOilà tofit x}e ^u'qh .7, tF»<»ijiy6 , et qu'op y 
tifOjive ifépçté vipgt fqi*^ : 
,j^]L« pajs.qui fs|; :Pkv^i 4MI nori'dE-poBt 
Jackson f est plus peuplé , olii /pùor ihiëuB 
diir^7 v^^QÎns 4^éëert ^ue '^\ui <(Ui'ied ^ à 
lV^ue«Jt. ll.^sl miéUK arr^e ^ et partoènéè^ 
quj^nt m^inti stérile. fil|}anât quo la plu^i^rt 
^s ztiivièffes. qm.fiylc^utfeoyfcimit se perdre 
^fjs&.deç jB^ar^is^fiiljl^s dab9i'MtëvnBur île ce 
g$fç^4 ^n^n^t ;^ > «€ir lequel wtm ^ \nannxAi 
ai)çui?:gi^)i4 /l#dv;f jfuilse rèdderdfinsLlalmeiv 
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Retttrôfis en Eorope^ et je tous pilerai 
as V Italie éi ses habitons ^ 'par M^ G'altffè'y, 
9k 4S€nèpe\ 2 vol. in^^* Cest le second étran-^ 
ger.qui se permet' cette année Ae publier nrk 
ouvrage en an^ais; Tantre est M. Belzoni^ 
dont je TOus^ai déjà parlé, et l'6n convient 
que touis deux* ofit écrit très-purement. Mais, 
le Çénevois a une triple hardiesse^ i^. d'é- 
crire dans une langue qui n'est pas la sienne ^ 
2^. de traiter un sikjet dont s'occupe une 
dame qui ne lui pardonnera pas aisément dé 
s'être mis en concurrence avec elle, ladjr 
Morgan qui, depuis six iaoïs, fait annoncer* 
r//a/eeàlx>ndresetà Paris, quoiqu'elle n'en 
ait (pas encore fini le manuscrit; 3o. d'entre- 
tenir ses lecteurs d'un pays aussi universel- 
lement connu que ^Italie, et sur lequel on 
a Aé]k tant écrit. > . 

• M. Galiffp parait avoir senti qu'il ne pou^ 
vait donner rien de neuf au pubtic sur le 
sufc^ dont il a fait choix , mais 'A l'a rajeuni 
par !une. manière de voir toute nouvelle, tt 
semble avoir prisa tàcfaéde'ne penser sur 
aucun objet comme ceux qui l'ont précédé.. 
Son livre «At^ plein d'iijpothè$e£ ingénieu- 
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sèÈ, ié paradoxes piqnans, de rop&îsmës 
très-adroits > il lés |8oatieiit avec beaucoup 
â^esfprit> et il; est impossible de ne pas lé 
firé ayec plaisir. Il n'est pas grand admira-- 
teur de réglise de Saint-Pierre de Rotne/ 
pas même dé TApoUon du BeWédère , de la 
trahsfiguration de Raphaël > encore moins du 
groupe de Niobé , de THercule Farnèse , de 
la V^nus Callipyge , de la isainte famille de 
Léonard de Vinci ; il ne refuse pourtant pas 
quelques éloges à ces buvrages^ qu'il est 
loin de régarder comme des cfaefs^^œurre ; 
mais chaque louange qu^il teur donne esl 
suivie d'un mais perfide qui détruit tout le 
bien qu'il en à dit. 

En parlant du fameux Torse d'Hercule , 
il dit : « Lès cônnàii^séurs prétendent que 
c'est un Hercule à cause de la peau de Kon 
qu'il porte, et ils ajoutent qu'il a déjà subi 
lâ cérémonie de l'apothéose , parce que les 
Veines et lés muscles j sont trop Êiiblement 
indiqués pour ajppartenir à un homme qui 
se repaît d'une nourriture tèrresti*e. Tout 
|feut être fort ittgeûîeux et même vrai, mais 
ce qui me dépite/ c'est de vôir*dfes gens qui 
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qui pc^t exister eçLtrç^J|^s y^iwB ,e\ jles .n^us- 

'3es ppioioDs .^ui{^l4;.flaiisiqm^ ne sont .pa^ 

a. Jj^ Napolitains a?ont p^$ ^'9reiUe,,;»jj^^-iJji 
•F^jt lç$ p^upl^^;d,i| .]?(opl onlt: ^'o.rp^ pliïf 

4'iégJis^ qye j($ çcajfâis; «tf 4wyef , céleste^ trçm-f 
|^cpflip,lçteflifla^ ig9n.,att^^^ Elle ^\est, nf 
feîeR^^fjnay^wfîfi,,.^ l?wii cliKfp»léeVt?^f^ 
peine iiiipression. Je dois^fTyouçr qpej'ét^if 
uqjpgçtrjçsTséyèpe^. attendu ;qiie,je Dtê pou- 
X^ nfi empêtil^T ^ ^y çqiff J^lk^e^ pe qiie j-çof 
|€^daî& dansi la chap^j[le.^^2U^i^^ avec ce 
j!^^ ç^tçnfj^ç à jRé.Wr%)jiçg,j, où leasul^I^- 
lweiÇQiftpQ^tiowç.^^S;.^^ PORt^^ï^^ * sopf 
ch^ifep par soi^ç^^ije. ou qua|p^-viqgt$^ de^ 
plf^s beyjes; vpj^.djit.xiM Q^çpqq^ kf 

f.ÇF^eïi^Hes ^.jier^^fïjçre.^.alp^^ ya]: .jf 

pjiapelk 4«.EÎP?> et,cçBep3japt.^eux-cr:p€;*ir 
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rions? LeWf«§ Asf'EoMbëîftîs';' '*'^ «'^,' «-^^ 
.^^"Jîïf.aPi chassa l||^r^c«s de R<S8^^,^nV 
vait , suivant lui , d*autre but que de s^élever 
à leur placent 'ét'lce fut» mèrt quiikwâft 
la liberté au<4tdaiaîns. -^—^ — "^ 

Le morcea\ï;lè%lus cùrîëiii de cifes iïeùii; 
volumes est unjs fougue mss^ s|^y-J*<^r 

rigine de la ïç^je romai}i^f,,^'auteur cpjgut 
mence ]^rtéték>\ij: , que liefl^3ft>ndateur&xflbi 
Uome furetit^€»i£tr,angers ,v^iA ne paièaSènl 
pas la lang«te 'du^^pays. La'^lati^ue des'^Yë^ 
miers Romaatis lètait fni'ôén^e du 'îpînM 
même de Ciceron^ et il reste yencore fluejU 
ques monjif»efi3Tdes pr^fflliffs temp^^^fl 
RfHP#nftU«> pïei5WHne.ii§i.j!fiuil*ompMhd^^ 
Mab quelle était fflonc la longiie qu^ils^p»^ 
laiMt ?bné lang^Q^ pei»cftfë'>4^1iée /m^Ptfi'^ 
rez-vous. Point du tout ;'5'eèj une laègiid 
é]ûcbr(e''Vii?àAtiB 'de nos jours 7^ '" ' - ^ 
« Le Russe , puisqu'il faut Tappeler par son nom, » 
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n appuie son sjrst^oom^ f^hfigé «m.l^aaak^ 
gie; le rosse et 1# l44W ^ntt >tOfV dlwm dér 
pourvus dVUc^e» : ensuite ;9!af Té^^^eipgie, 
et il cile des pages d'exeioples aaseï l^ppaiu» 
parmi lesquels je Vais ^çm eii ;c|i0i|# qmel* 
que9*unsi en tous faisait, observer q«# le 
fiançab est la Ir^^duction 4h |M$«^ * . 
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Je me liornerai à ces citations que je. pour*- 
Yais étendre beducpup davantage 

Quoique M. Galifffe écrive pQur TAngle- 
terre^ il ne ménage pas toujours les An- 
^lais. « Il fut nn temps , ^ dit-il , « où la gé- 
^éro^ité anglaise étoit-cél^re daus tout IVi- 
mversj^ où les voyageurs ai^gJaxs ^e distîii** 
g^aient par.un^ excessive prodigalitév Aur 
jourcTiiui ie^^ p^çioxonie est passée en pro- 
verbe. Ils se. sont jetée dans l!extrêjne ;op- 
posé de la méfiance et de la lésinerie. Ils 
s'es^sent à des insultes en se. disputant 
souvçnt des heures entières pour qnelque%. 
80US, et il en réstulte qu'on le^r surfait 1^ 
prix de toutes choses , parce que leur usag^^ 
^t^de.ne ja^nads. donner pins, de, m de 
^ qu.'on lenr demi]w|e, ,» 

Il cite ailleurs cette ^anecdote qui peint bien 
1^ çs^r^ctère ?Pglai|?t[ . , ^ ,; 

/ IJa^f^gia^'lir^^^^^ ^. d'autr^ 

Anglais ).,ppjB ^^Pffir^pftPF" P<>?r^^ Pf^^^.Tff*. 
4e cette ville»' jÇifit^^ .("* ^9?"*^'^ 

lie > et c^ajçuçjparlai^ de donner quin2;e à yipgt 
livres stfirJing.jM^ cp^ndon çut que les noms 
àeB souscripteurs et le môntaçit^^es spuscrip- 



iibn^ faé feraient tiî impriihés , i)i publies âà[ds 
les journaux, la charité se refroidit; ôp jujgéa 
qn*une piastre était suffisante j' deiix'/^ù'ne 
cîonation libérale; 'qtiatrey le comble 'cfë là' 
génërosWé*' * »* * '*'^ * ' '' ".''*,'*' 

" Je lie vous dirai qu^^Uti inot d« ^Étstàirë 
dès* tféconôerte^ et f^c^uges 'eu 'Jisiè'f piit*^ 

coitipilàtibri, niais etteest Biëhi feitié/ef dig;nè^ 
deVàuteur dé l^ffistoire it£éi't)Sbuyèri€S eh 
Jifritjue. • • '^';; --''y-'^; ''^ •'- \ -i 
lïa eHcoreété publie 'bèàticôupâ^âWfé/ 
voyagé^ i, surtout eti' ^France > mais àucun^né 
m^a parti' iiiëi*iW qitè jil'Vôàs lé fe^fse fcb^it-* 
naître.' ' ..:.-)-.!» ^ .- ^t .i.rnq 

-'Un dtftrâ-^e trés-jÔff;^ fe^«i|^amfasa*t;r 
mérite d'être connu en Wâfric^ ; 'et^'qiPSrfïra-' 
diiit, je btoîs/ en cé'moliifehty'éàtfcé'^^ au- 
quel on a donné le titre biiktvé'ët'assési'ritlf-* 
ciiïe èiEsèms et És(fmssèii 'siêr'^l'^^ili'^ et 
fe cirr^rè'rk II pétiHe^tfës"^ 
éstlrés^musSuté'/ et dlil^'ft^^ 
de comparaisons entré la ^îfriricfè^ç^'PAn glè- 
térré , ^lii prouivéïit (^'ëi^kufÀi^ est siïj^êrfe\f f* 
au ptéjûgé ^ationd.- '^ ^^ iiii^ui.;i:;su y^ : b 
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Bans lie chapitre iûtilulë V Homme agréa^ 
ile , il examine quelles isônt les qualités né^ 
cessaites poor ùbienir ce titre ^n AiSitktxi 
-pdLjs > après quoi il dit : 

ce La Frafirde fournit peut-êtf e Iw meilleurs 
modèles de l'&ômme agréaWe. d'est là que 
nous tfôûvotrs là politesse la plus <îélicate en- 
vers le$ autres, Jointe à une parfaite con- 
fianee en soi-mème j une tivàcité qui anime 
tout de qui Tentoure , et dont Téiclat se double 
par celui de la réftexion qu>Me produit; une 
adresse à placer chaque sujet sous le jour qui 
peut setil le rendre amusant dans la èoiiver- 
satiôn) tine grâce prêtée à la moindre baga- 
fdlè ; Une lëgèteté aimable eo traitant les 
objets Wplus sérieux; ine promptitude àr 
passer de l'un à Vautre, qui doit paraître ini- 
mitable à tout autre Européen. Les autres 
nations se consolent en disant que le Français 
est frivole, et elles veulent dire par-là quîl 
né à^occupe que de fri^litës*: mais elles ou- 
blient que c'est ce même peuple qui a mar- 
ché de liisbonne à Moskou , et qui a perfec- 
tionné les découvertes de Newton. » 

Il se trouve aussi de fort jplis chapitre» 

24* 
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dans les Esquisses de M. Crayon y en % voL' 
in-8<^*; mais je n'ai pas le temps de vous les 
e^uisser^ parce que je veux vous dire un 
mot des romans de cette année . mais à Dieu 
ne plaise que je vous parle de tous. 
. Le premier des romanciers anglais , et qui 
est aussi le premier des poètes vivans de cette 
nation^ M. Walter Scott ^ a été nommé cette 
année par le roi chevalier baronnet, et j'ap- 
prends aussi quMl vient d'être nommé prési- 
dent de la société rojale. d'Edimbourg. Cet 
auteur, aussi fécond qu'ingénieux, n'a pas 
publié moins de trois romans cette année , 
Jvanhoë^ qui est un de ses meille^rs ; le Mo^ 
nastère, son plus médiocre, à. mon avis, et 
Vjibbé y qui n'est pas indigne de ses frères 
aînés. Ils sont traduits tous trois en fran- 
çais (i), ce qui me.dl^pen^e de vous en parler. 
Le meillq^ir.que je puisse vous citer en- 
suite ,; /owg:o sed ^proximus infervallo ^ est 
le Mystère ou Iljr a quarante ans^ sans nom 
d'auteur, 3 yolin-i2. Tout n'es.^ p<is roman 
dans eet ouvrage. Le premier volume con- 

(i) 11». se trouvent chez H. NicoUe , rue de Sein». 
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ttent un tableau aussi vrai qu'animé et inté* 
tessant du soulèvement et des désordres qui 
eurent lieu à Londres en 1780, et sir Wal* 
ter Scott ne désavouerait pas ce morceau> 
Dans le second^ la scène est eq. Afrique, et 
Tauteur ayant eu accès aux manuscrits inédit^ 
du major Hougktonqui a pénétré asseiz: avant 
dans Tin térieur de l'Afrique , antérieurement 
à Mungo iPark , a fait bon usage de ces ma-- 
tériaux.» Il se trouve une épisode ipàniment 
touchante d'une jeune Indienne qiie l'auteur 
a' la cruauté de faire dévorer par un tigre > 
parce qu'il ne savait probablement comment 
s'en débarrasser^ On j voit aussi le portrait 
d'un missionnaire tracé d'une manière neuvcf 
fet piquante-. Quelques lecteur* trouveront 
qu'il porte un peu loin la charité chrétienne > 
mais c^est un défaut qu'on excuse aisément. 
On m'^assure qu^on traduit ce roman en fran*^ 
çais en ce moment > et je suis surpris qu'on 
n*j. ait pas songé plus tôt. 

ïl me serait difficile d^ vous en citer ensuite 
quelqu e autre en lui donnant des éloges francs 
et mérités* Le comte Osrick^/pav mistress 
Isaaks^ qui a fait mieux d^s ses Contes d^au-, 
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jontd^huiy dont il existe nûe traduction fran- 
çaise , YHabitant des Indes occidentales , 
V Élection èontestéé , lès Anmhs et les Amis ^ 
iEléùnof*ej ou le Speëtre de Saint-^Michèl , 
Bt surtout les "Querellés dès inaisoiig de Luiia 
et de Petollùy p^euVêiîit ste ïite sans ennni* 
Mais excepté !e dérnieï», où il setrôùVe quel* 
ques caractèfres bien soutenus , ces tômàns 
ii^offrent rien qu'on n'ait déjà vu dans Mlle 
autres , et quand Vintét^èt repose iXxt àeï 
moyens usés , il cessfe d'cfn inspirer. 

Le piretniep voîiimé d'un rôniâ'n îùtifulé 
P'arieté, m'avait fait grand plaisîr; îê second 
ra*a ennuyé, et il m*a été îiûp6ssibïè dé ïirè 
trente pages dli troisième. 

Lochièl est uùe malheureuse îmilation de 
la manière de Scott* Le sujet est la bataille 
de CuHoden , mais Rameur n*â su en tirer au- 
cun parti. Lès principaux câi-actères sont un 
dfficiep d'artillerie, Français, nommé ÎFanfa- 
ron , qui ne sait que se*Câchër toutes Iles fois 
qu'il s'agît de lliitte fecfe à rehnèmi , ce qui ne 
pradûft aucun incidè'nt, et trois chèFs monta- 
gnards qui nie is'ôccupènt que de pillage 
de la manrèrela p4ns rgndble. Il y adàns cet 
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ouvrage une absence totale de goût et de ju» 
geipen^t. 

A|i$trçss Ofde est vqs^ fi^ct ^u- dessous 
d'elle-même dans ses Contes 4u Co^ur, 4 vol. 
ia-1%, CQ^ten^nt s^t bistorie|te& ptleipes de 
oiaisprie^ se|]itime9t»les. Suira^f T^sage an- 
glaji^ elle en^Eelar4^ s^ niarration de quelque^ 
mots soi-disant français ; par exeonple / elle 
dit dépêche r lif > au lieu de dépéchç-toi. Au 
surplus aua^^ aut^u^ n'^ fai^ en ce genre auv 
tant' de bévye^que ladj Aforgan^ qui appelle 
la çophonns^iUe 4^ H cQchflnnerie. 

Wotfheçk 4? fFçjf$ù^n , par miss, |ïolford> 
a pQuç épigi^^be, &^<» eoutom^^ l^ ombres y 
upuyelte l^repye flp ^a piaqi^re à&^\ ou parle 
fra«ç5tt^àt'cw4f«^> eVmêinedwtloft le citft. 
Cest «1^ ropiftp bis^ïGffiqu^ tiipé 4e Tbistoire 
d'Allemagne. 9 W4i«. o'e^t un de ces romans qui 
gâtent rWoire. Tqus les çaractèr^^ en sQfît 
outîés. WpW^t^io est un scélér^i; doni^ \^^ cri- 
mes n'ont pas. mQme le mérite d'êtï'Q i^Qtivés, 
Veixipereû? une elpèce de Cassand»cî> l'impé- 
tatrice unie boiuie femme de i^ijx^^^ l'b^- 
roïne une véritable folle, en un mot il n*y a 
persionne à qui l'an puisse «l'intéresser. Mal- 
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igvé tous ces défauts cet ouvrage peut se lire > 
et il en est beaucoup dont on ne peut en dire 
autant. Miss Holford a (ait des poésies cjui on^ 
eu un succès mérité. 

Le révérend M. Mathurin', auteur dé ser" 
mons qu'on ne lit points de romans qu*6n rie lit 
guère 9 et de tragédies dont une seule a oI>* 
tenu du succès , vient de régaler le public d*ua 
roman en quatre volumes, intitulé : Melmotk. 
Le héros est un homme qiii s'est donné au 
diable, on ne sait ni quand , ni comment, ni 
pourquoi. On voit seulement qu'il a le don 
de parcourir en un instant d'immenses dis- 
tances , de pouvoir pénétrer dans les lieux 
les mieux fermés, et il en profite pour com- 
mettre des crimes. On y trouve force lieux 
communs contre les moines et Tinquisition. 
C'est une détestable imitation du Moine âe 
M. Levsris , et l'auteur est bien loin d'avoir le& 
talens de celui-ci. Le seul mérite de son ou- 
vrage est d'être bien écrit. On né se serait 
guère attendu qu'une production si méprisa- 
ble sortirait delà plume d'un ministre de Té- 
glise anglicane. 

Je perdrais mon teinps et je vous feraisi 
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perdre le vôtre ^ si je vous citais seulement 
les titres d'une centaine d'autres romans , et 
cependant ib trouvent des lecteurs ! 



FIN. 



TABLE : 

DES LBtTRÊS GOKTË9t7£S DANS CE tÔLtJUM. 

Lettre I^. Police. — Accidens occasion- 
nés par la neige. -^-Amende prononcée 
contre un marchand i>endant une pou- 
dre pour remplacer le café. — Dimi-- 
nution de la consommation de bière a 
Londres. — Coin aux ordures. Page 5 

Lettke II. Lois sur les pauvres. — Pro^ 
jet extravagant pour les secourir. — 
Autre projet inexécutable. — Manie-' 
re dont ils sont secourus dans les pa^ 
roisses. — Asile temporaire qui vient 
de leur être ouvert pendant les grands 
frùids. 11 

Lettre III. Incendies. — Manque d'eau • 
pour les éteindre. — Tentatives ex-- 
traordinaires et réitérées pour mettre 
le feu à une maison. — Incendie du 
théâtre de Birmingham. 20 

Lettre IV. Mort de George III. — 
Eloge qu'on en fait. — Éloge qu'on 
peut en faire. — Mort du duc de 
Kent. — Le général Dumourier. 28 

Lettre V. Testament difficile à exécuter* 
— Deux maris pour un. — Mariage 



( 377 ) 

en chemise. •?-- Çqutumç commune à 
rJngleterre et ^ r^lbanie. 34 

Lettre VI. Celenel mendiant, r- Cb- 
chon au galop, -rr Chat dévoré tout in- 
vant. rrr CrogeuTe sur la vie d^un homr 
me. rrr Nowellc manière de pajrer un 
p^t de lettre, rrr Jeuf^ homme en- 
chainé quinze ans par ses païens. — 
.Braconnier tué par un garde^chasse, 4^ 

Lbt:piii VII. Littérature, r^ Anastase. 
-r- jin^edates de Spsnce^ — - Souper en 
argent. — Preuue dégoût d'un lord. — 
J<anité d'un peintre, -rrr Plaisante mé- 
prise, r— George III y sa caur et. sa 
famillq. T-r RojralrBonbém. rr- Repar-- 

' tiedu lord Ck^sterÛeld. rrr Lettres sur 
loi Palestine, rrr: ^r4tiq^^ de Folney. 
— Description de^ %ie^ à l^^uest de VE- 
cQsse. rr- Histoire de la Falachie et (fe 
la Modah^* -^TT jfiifçilitç du divorce 
dans ces cçt^tr^es. rrr- Lfistgire des ré-, 
gigns Àrctiquç^. rr-jâon^araison entre ^ 
uf^jkf^me et u^ baleitip,. — Droits 
d§ la reine d^^ngl^t^r^^e sur fes 

; queues de baleines, t-t- Posons çulp- 
' naires. . 4/ 

Lettre VIIÎ. ^dft^^istfaf^^ 4^^ hqpi- 
tawç (anglais. r^M94e (f'^^i^sion. — 
Ji^f^s fi'^^trpe et 4e sçr^i -^ IfOtprie 
d\4n^ht§rre. ^ 63 



(578) 

Lettre FX. Emprisonnement <fe M. HoB^ 
liouse^ par ordre de la chambre des^ 
communes. — Sa liber at^n. — Sa no- 
mination au parlement. — Eleetions^ 
en 1820. — Cobbettet Hunty candidats 
à Couentfj et à Preston. — Désordres^ 
dans cette dernière ville ^ — Réfleodons 
sur la représentation nationale en An-- 
gleterre. 7a 

Lettre X. Conspiration de Thistlewood. 

— Sa découverte. --^ Arrestation d'une 
partie des coupables. — Leur jugement. 

— Leur exécution. — Le savetier Près* 
ton. — Location de places - dans la 
salle des séances du tribunal ^ pen^ 
dant l'instruction de ee procès. 7$ 

Lettre XL Boucher mis à l'amende 
pour avoir vendu de la viande le di^ 
manche. — Pétition présentée au par- 
lement contre les joumaujc du dim^an- 
che, — Individu oui se dénonce lui- 
fnême commue profanateur du diman- 
che. — Prédicateitrs non-conformistes., 

— Crédulité punie. -^Suppression des 
paniers à la cour^ ■ 9^ 

Lettre XIL Poursuites de la banaue 
contre les distributeurs de faux ail- ^ 
lets. — Leur m^ultitude.- — Homme 
condamné à ^nort pour avoir coupé' 
quelques ar^res^ — Précaution pour: 



(579) 

empêcher le vol de billets de banque 
enfermés dans des lettres. loi 

Lettke XIII. Suite de V affaire de Man^ 
chester. — Procès de ISunt. — // est 
condam>né a trente mois de prison, 

— Condamnation de sir Charles Wol- 
sèley et dé Harrison, — Procès et 
condamnation de sir Francis Burdett^ 

— // appelle du jvgem>ent^ 107 

Lettab XIV. Mort de M. JVesty pein^ 
tre. ; — Son histoire. .-:- Exposition 
annuelle des ouvrages de peinture et 
sculpture de Vécole anglaise. — Ta- 
bleatix d* histoire <-^P or traits y genre 
favori en Angleterre, -r-y Tableaux de 
genre. — M. TVilkie. — Sculpture. — 
Salon de Spring-Gardens. -— Expo- 
sition des ouvrages de M, Glover. Xi4 

Lettre XV. Radicaux. — Frayeur . 
qti inspirent leurs assemblées. — Elo-^ 
ge des lois françaises par un jour- 
naliste anglais. — Insurrections à 
Kilsjthj a Qreenefzdy à Falkirk ^ à 
Barnslej y à Greenock. — Recherche 
des armes. — ^. Lord Sidmouth mjrsti-^ 
fié. — Insurrection locale dans le cofn^ 
té de Ross. — Poursuites contre des 
colporteurs y, des librq^ires y et d^au-^ 
très radicaux. — Ce qa^on substitue 
à IcL contumace en Angleterre^ 129 



( 38o ) 

Lbxtab XYI. Çof^mencemçnt des pour- 
suites contre la reine d'Anglçterre^ 
— On la f^rive des prières de régli- 
se. — Répugnance des mitUstres à lui 
accorder h titre de reine. — Départ 
de la reine pour V Angleterre. -— Pro^ 
positions qui lui sotit faites à Saint- 
Orner, —r Son débarquement à Dou-- 
çres.' — Manières dont elle est reçue 

^ en Angleterre. — Illuminations. — 
Vitres cassées^. — Message du roi aux 
deux chambres. -— Le sac vert. — iVb- 
mination d*t(n comité secret par la 
chambre des pairs. — Effi)rts réitérés . 
et inutiles de celle des communes y 
pour opérer une conciliation. — Rap- 
port du confite secret. i4o 

Lettre XVII. Spçcta^cle. -^ Opéra. — 
Gastone e Bajardo. — Madame Ma- 
rà. — Covent-G^r*d<m.. — Mariage et 
retraite de miss O^JVeill. :— : Trop 
tard à la soupe. — La volonté dune 
fefnme. — Repirise du Roi Lear. -r-Dru- 
rj-Lane. — Madame Vestris. — ^ Cb- 
riolan. — Spectacle français:. — Nou- 
velle salles — Querelle entre les deux 
frands specîa>cles et le théâtre Çb- 
ourg. - — Matihews. 16* 

Lettre XVIII. JEducation des pauvres. 
— Nouveau projet présente à ce sujet 



«1 ià' chatfihre des communes var 
M. Êrbugham. -^\Enseignefnent des 
langues mortes.-^ Keprésentation des 
Adelphes de Térence. — Sjrus ^jour- 
naliste^ 168 

Lettre XïX* Mort de la duchesse 
d^York. — Mauvaise plaisanterie à : 
ce sujet. — Mort de sir Joseph Banks. r 

— Abrégé de sa vie. — ^ Mort de 
M.- Grattan y . zélé défenseur des ca^ 
tholiques d^ Irlande^ — Son histoire. 

— Iyo^ honorable à tin dé se^Jils, 176 

Lettre XX. Littérature^ — Mémoiresde . 
Walpole sur la Turquie. -^ Organi- 
sation des voleurs à Constantinople. 

— Erreur popttlq.ire . sur la coutume 
de jeter le mouchoir^ — Anecdote sur 
Hassan^ capitan-pacha^-^ourhal du 
vojage d^un malade par Matthewsi 

— Eglises catholiijues. — Caractère ^ 
anglais. — X'^Aowmeert^ masque de fer* 
— IPropreté comparative desAnglaises 
et des Françaises. — Ducis préféré à 
Shakespeare k-^Kojctge -a TxmbuCtou 
et CL 'Étoussa poAr Shabini et anecdo^ 
tes par Johnson. — ^ Beurre gardé 
trente ans. — Jugement de V empereur 
de Maroc, tt- Procès entre les quatre 
jambes d^tine mule. — • Voyage en Da- 
horwy par Macleod. — Fruit merveil- 



( 58a ) 

teux. — Premier livre imprimé- à ta 
terre de P^an'Diémeh.^—État de cette 
colonie. — Le paysan poëte^ 183 

LettHs XXI. Annonce du couronne-- 
ment de George IV. — Préparatifs. 

— // est ajourné indéfiniment, - — 
Cot^r des réclam>ationSk -^-Prétefi" 
tions qui lui sont soumises ^^ 199 

Lettre XXII. L^ ermite de Londres. — 
- Réclamation pour un, auteur anglais* 

— Uermite a la campagne. 2o5 

Lettre XXIII. Nouvelles décotéi^ertes 
en géographie. — Continent ou gran^ 
des iles dans la mer du Sud, '^^Passa^ 

, ge de la baie de Baffin dans la mer 
du Nord. 211 

Lettre XXIV. Procès de la reine. — » 
Causes qui ont déterminé Vopinion 
publique eh s'a faveur. ' — Adresses 
qui lui sont présentées.-^ Ses répon-* 
ses. — Sa lettre au roi. -— Réception 
faite à Douvres aux téntoins qui arri- 
vaient pour déposer contre elle. — jic-^ 
cueil fait à ceux qui venaient en sd 
faveur. — Le duc de Wellington in- 
sulté. — Députations à la reine. — * 
Pourquoi V Irlande reste muette. — 
Allusions saisies aux spectacles. — t 
Caricatures. — Pamphlets. — Le 
comte de Lauderdale. — M. Canningé 217 



Lëtthe XXy i ' Jtrrestation d^un distri^ 
: buteur de plcicards incendiaires, — - 
L^ auteur est arrêté. — Mise en liberté 
de celui-ci* — Condamnation du.pre- ' 
tnier^ — Détails sur cette cfffkire mjs- 
térieuse^ a43 

Lbttae . XXyi. Procès de la reine. -— • 
Bill présenté contre elle*, — Refus 
(jumelle éprouve à diverses demandes. 
— Acte aaccusation.'-^Le duc de Sus^ 
éex se récusé. — .Discussion des "vingt* 
sept principaux chefs d^ accusation.--^ 
Sa défense. — Répliqua du procureur 
général. — Seconde lecture du bill. 
— Discussion sur la clause de divorce. 

— La troisième lecture est ordonnée 
par unis majorité de neuf voix contre 
deux cent sept votàns. — Le bill est 
retiré. — Epigramme. . sSS 

Lettre XX.VII. Militaires, r— Çuerel^ 
^Ijes entre les citojrens et les soldats. — % 
Actes d^ insubordination. — Adresse 
d'un régiment de milice à la reine* oqS 

JLiETTBE %.X.YUI.,JVouveau jugement de 
Salomon. — Demande en paternité. — . 
Combat d^un singé contre des chicTis. 

— Gageure. — Innostations a ^Lôn-- 
dres. — Evénement tragique dans une ^ 

fonderie. — Punition infligée par des 
ouvriers en ruban. — Trait de pro^^ 
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hité,. — Anecdote sur un ^feié».— SèÊi 
mot de Vévêqtte de Dnrham. 3o i 

Lettre XXIX. Suite du procès de sir 
Francis Burdett. — Procès du major 
Cartwright. — Poursuites pour critne 
de haute trahison. — Exécution d%n 
distributeur de faux billets de 'bam^ 
Qfie^ — ■- Clameurs ffH^elle eàûoitek -^ 
Décision sur les cerèueils de fer. — *- 
Emprisonnemens pour méplris de la 
cour de la chancellerie. 3io 

Lettre XXX . Augmentation du nom- 
bre des "voleurs a LondrèSé -^ Phi à 
force oui^erte^ en plein jour, dans une 
rue fréquentée^ — Causes dé cette 
m^ultitudede voleurs ^-^ Jeune liùfnme 
cjui vole pour se faire déporter. — 
Exemples de sévérité tout récëns. — 
yïce de la législation criminelle 
d'Angleterre. — Voleur honnête. -*- 
Prison forcée a Londres'. 5 19 

Lkttrb XXXL Suite de V affaire de la 
reine. — Illumination générale a Lon^ 
dres pendant trois jours. -^ Réfouis-* 
sances dans les prosnnees.^-^ Insultes 
faites à diffërens pairs. -^Rëfus d'un 
palais a la reine. ^— Prorogation ex* ' 
traordinaire du parlêment.-^—ProteS" 
' tations de quelques pairs. — Le duc de 
Clarence. — Adresses à la reine et 
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ttù roté — Ptsite de la reine à Sainh 
PauL — Départ des témoins italiens. 326 

Ljettae XXXIIa Littérature. — ' Voja^ 
ge dans le lestant par Turner. — • 
Passage de VHellespont. — Manière 
dont les Turcs roaueht au échecs. — 
Trait de cruauté de Djezzar pacha i 
' — Mosquée d'Omuri — Ordonnance 
contre les mouches, — ^ Ko j âge en 
Albanie j par Hughes i — Ali pachas 
' — Républicfue des Suliotesi — f^oja^ 
ge aux monts Himala y par Fraser. 
■— Mœurs du pays. — Ëeaux traits 
de plusieurs chefs i — Voyage en 
Nubie ^ par Burckhardti — '■ Voyage 
en Egypte , par Belzoni. — Ses dé-^ 
couvertesi — Voyages dans Uinté^ 
rieur de la Nouvelle - Galles y par 
Oxley» — L^ Italie et ses habitansy par 
Galiffè. — Idées singulières de cet 
auteur sur les arts^ la musique, etd 
- — La langue russe y ^mère de la 
langue latineé — Essais et esquis- 
ses sur les m^œurs et le caractère. -^ 
Romans i 35 1 

Fin DB LA TABLE. 
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